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SOIGNER  LES  PIEDS. 


AVERTISSEMENT. 

L e lieur  Laforest  eft  tous  les 
Dimanches  à la  Cour.  K fasft  S^âdreffer  à 
Verfaillès,  au  fïeurLacomme,  Perruquier , 
petite  Place,  au  coin  de  la  rue  de  Marly, 
où  l’on  pourra  le  procurer  l’eau  pour 
I*a  Toilette  des  pieds  , à Pufage  de  la 
Famille  Royale  ; ainli  que  chez  le  lïeur 
Laforest  à Paris.  Elle  fe  vend  6 liv. 
la  bouteille,  & 3 liv,  la  demi-bouteille. 


SOIGNER  LES  PIEDS, 


Contenant 

Un  Traité  fur  les  Cors  , Verrues  , 
Durillons , Oignons  , Engelures  , 
les  acci'dens  des  Ongles  & leur 
difformité  ; 

PRESENTE  AU  Roi9 

Par  M.  Laforest,  Chirurgien -Pédicure 
de  Sa  Majeflé  & de  la  Famille  Royale. 


A PARIS, 


l’Auteur  , rue  Croix  des  Petits-Champs , 


Maifonde  M.  Bourdet  , Chirurgien- 


Dentifle  du  Roi, 


Blaizot  , Libraire  du  Roi,  rue  Satory , 


à Verfailles. 
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v/  EST  à feu 
prédéeeffeur  à la 

eft  redevable  des  premiers  élémens 
l’art  de  foigner  les  pieds.  Avant  lui  * 
Miton  , Duval  > Auvray  , Pouffe  Sc 
quelques  autres  avoient  donné  des  fpé- 
cifiques  pour  les  cors , & avoient  ac 
une  certaine  confiance  ; mais  à 
ces  Praticiens  étoient-ils  connus. 
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Introduction, 

M.  Rouffelot  fit  imprimer  en  17 62 
un  Ouvrage , intitulé  : Nouvelles  Obfir~ 
rations  fur  le  traitement  des  cors  ; & en 
1769,  un  autre  , intitulé  : Toilette  des 
•pieds  , ou  Traité  de  la  guérifon  des  cors  , 
verrues  & autres  maladies  de  la  peau . 

Quoique  ces  deux  Ouvrages  ne  con- 
tinrent pas  tous  les  détails  nécefTaires 
for  cet  objet,  ils  ne  laifTèrentpas  de  faire 
connoître  leur  Auteur,  &de  le  mettre 
en  réputation.  Ils  firent  auflî  connoître 
qu’il  étoit  pofîible  d’obtenir  des  foula- 
gemens , qui , par  la  fuite  , pourroient 
procurer  la  guérifon  radicale  des  cors  & 
des  autres  incommodités  quifurviennent 
aux  pieds  , ou  , au  moins  , une  cure 
palliative. 

L’Ouvrage  imprimé  en  1762 , ne  con- 
tenoit  que  des  détails  peu  fatisfaifans  ; 
mais  celui  que  M.  Rouffelot  publia  en 
1769  , faifoit  le  détail  de  ce  dont  le 
premier  ne  donnoit  que  l’idée  ; auffi; 
fut-il  enlevé  dès  qu’il  parut.  Le  projet 
de  l’Aqteufft  étoit  de  faire  une  nouvelle. 
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édition  de  ce  Traité  fi  bien  accueilli  du 
public  ; mais  il  mourut  trop  tôt  pour 
l’exécuter.  D evenu  fon  fuccefieur  pour 
le  fervice  de  la  Cour  , 6c  ayant  traité 
avec  fa  veuve , pour  lui  laifier  , fa  vie 
durant,  le  moyen  d’élever  fa  famille , je 
demeurai  poffeffeur  de  fes  manufcrits  , 
notes  6c  obfervations.  Je  formai  alors 
le  projet  de  faire  imprimer  ce  qu’une 
pratique  Confiante  du  foin  des  pieds- 
6c  les  remarques  de  mon  prédécefleur 
m’avoient  appris,  pour  le  communiquer 
au  public,  dans  l’Ouvrage  que  je  lut 
préfente. 

Une  chofe  cependant  ndarrêtoit  dans 
l’exécution  de  ce  projet,  le  défaut  de 
qualité  en  public.  Monfieur  , Frère  du 
Roi,  m’honora,  en  1778,  d’un  Brevet 
de  Chirurgien  Pédicure  , attaché  au 
fervice  de  fa  Perfonne  ; 6c  le  premier 
avril  de  cette  année  1780  , Mon- 
feigneur  le  Comte  d’Artois  m’a  honoré 
du  même  titre.  L’obftacle  levé  , j’ai  mis 
la  dernière1  main  à cet  Ouvrage.  S;ii 
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n’a  pas  le  mérite  de  la  di&ion,  il  aura 
certainement  celui  de  l’obfervation  la 
plus  fcrupuleufe  , & de  la  plus  exa&e 
vérité.  Au  mois  d’oélobre  dernier  le 
Roi  m’a  honoré  de  fa  confiance  ; & ce 
nouvel  emploi  auprès  de  Sa  Majefté  , 
n’a  fait  qu’augmenter  le  defir  que  j’ai 
toujours  eu  de  me  rendre  utile  au  public. 

i°.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  foin 
des  pieds,  avec  les  fpécifiques  propres  à 
la  guérifon  des  cors.  La  toilette  l’en- 
tretien des  pieds  confident  fimplement 
à fe  les  faire  foigner  méthodiquement , 

de  manière  à prévenir  ou  détruire 
tous  les  accidens  qui  les  affeélent  ; ce 
qui  ne  tient  en  rien  au  charlatanifme. 

2°.  Comme  c’ed  une  des  premières 
jouifiances  de  la  vie  , que  de  pouvoir 
fe  tranfporter  librement  où  la  volonté 
conduit  ; fi  l’on  fent  de  la  douleur  aux 
pieds  , l’on  néglige  de  marcher,  &c  la 
fan  té , par  contre-coup,  en  reçoit  un 
dommage  réel. 

La  méthode  de  foigner  les  pieds  ne 
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peut  que  s’accréditer  de  jour  eu  jour  * 
puifque  Ton  but  eff  de  maintenir  les 
pieds  dans  une  aifance8c  dans  une  liberté 
continuelles,  8c  que  l’on  doit  regarder 
comme  le  plus  grand  des  accidens  qui 
puiiTent  leur  arriver,  celui  d’être  privé 
de  quelques  mouvemens  aux  articu-* 
lations. 

Deux  caufes  contribuent  aux  acci- 
dens  qui  affeélent  les  pieds , la  marche 
forcée  8c  les  chauffures  ; une  troifième 
que  l’on  pourroit  y joindre  , cft  le  peu 
d’attention  que  l’on  apporte  à les  foi- 
gner.  On  doit  cependant  rapporter  le 
tout  à la  chauffure  ; car  , en  fuppofant 
la  plus  grande  fatigue,  les  pieds,  malgré 
leur  délicateffe,  lafupporteroient  8cs’en- 
durciroient,  h l’on  n’en  portoit  pas. 

Les  chauffures , en  effet , expofent  à 
des  frottemens  continuels,  qui  donnent 
lieu  à des  cors  , des  durillons  8c  des 
oignons  : elles  gênent  les  ongles  dans 
leur  accroiffement;  elles  concentrent  la 
tranfpiration  naturelle  , 8c  la  changent 
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fouvent  en  une  fueur  âcre  6c  corrofive  ; 
la  peau  s’excorie  : de- là  réfultent  divers 
petits  accidens  , qui  , faute  de  foins , 
donnent  naiffance  à une  infinité  d’autres 
beaucoup  plus  fâcheux. 

Le  rapport  6c  la  connexité  des  difFé- 
. rentes  parties  qui  compofent  le  pied  , 
devroient  bien  engager  à lui  conferver 
la  liberté  dans  tous  fes  mouvemens  * 
qui  déjà  font  génés  par  la  chaufifure  ; 
cependant  c’eft  la  chofe  à laquelle  on 
penfe  le  moins. 

Obligé,  par  état,  de  chercher  la  caufe 
de  ces  accidens  , j’ai  examiné  de  près 
le  travail  que  font  les  doigts  ou  orteils 
dans  la  marche,  6c  j’ai  remarqué  que  ces 
mêmes  orteils  étoient , non- feulement 
toujours  en  aélion  pour  maintenir  l’é- 
quilibre 6c  le  poids  du  corps  , mais 
encore  qu’ils  fervoient  infiniment  au 
mouvement  de  progreffion  ; ce  qui  fou- 
vent  occafionne  les  douleurs  momen- 
tannées  qui  arrivent  dans  ces  parties. 

Nous  apportons  tous  en  naiffant  une 


Introduction.  7 
manière  de  marcher  qui  nous  eft  donnée 
par  la  nature  , ôc  qui  tient  beaucoup  à 
notre  conftitution  première  : un  rien 
peut  déranger  cette  marche  ; ce  déran- 
gement caufe  des  douleurs  auxquelles 
on  ne  fait  d’abord  point  d’attention  : 
l’on  foulage  la  parti-e  douloureufe , en 
‘fatiguant  le  côté  oppofé  ; l’on  perd  in- 
fenfblement  fa  marche  ; & , comme 
il  y a beaucoup  d’articulation  , il  en 
refte  d’immobiles  : la  liqueur  lino  visite 
s’épaifîit  fe  durcit  au  point  de  fonder 
texaéfement  deux  os  dans  l’articulation  ; 
ï’on  marche  alors  comme  ft  l’on  aŸoit 
des  pieds  poftiches.  C’eft  bien  , je  le 
répète  , le  plus  grand  des  accidens  , 
parce  qu’il  eft  absolument  incurable. 

J’ai  vu  plufteurs  perfonnes  à qui  il 
auroit  absolument  été  impoilîble  d’é- 
'carter  un  de  leurs  orteils , pour  s’êtrè 
mifes  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler, 
ou  pour  les  avoir  forcés  dans  des  chauf- 
fures  trop  courtes  ou  trop  étroites.  Les 
Urteils  n’étoient  plus  rangés  comme  ils 

A iv 


8 Introduction, 
dévoient  l’être  naturellement , ce  qui 
©ccafionnoit  des  durillons  fâcheux  au 
talon  & à la  plante  du  pied. 

Les  cors  , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  plufieurs  excroiffances  cutanées  , 
occupent  toutes  les  parties  du  pied  , 
mais  principalement  la  tête  des  os  qui 
entrent  dans  fa  compoütion  , les  join- 
tures des  phalanges , dans  leurs  parties 
latérales  , à leurs  extrémités  , ou  la 
plante  du  pied.  Ils  font  très-douloureux., 
Jorfqu’ils  ont  acquis  une  certaine  grof- 
feur  , & qu’ils  font  forcés , ou  dans  les 
ehangemens  de  temps.  Ils  font  tous  d’une 
même  nature  , formés  par  la  même 
caufe  , mais  plus  ou  moins  compliqués. 
Leur  guérifon  n’efi  pas  impoffible  ; mais 
il  eft  imprudent  de  l’aflurer. 

Les  verrues  font  ordinairement  pla- 
cées à la  plante  du  pied.  Elles  font 
très-douloureufes  à cette  partie  , parce 
que  tout  le  poids  du  corps  porte  deffus  ; 
mais  il  s’en  trouve  peu.  Leur  liège  le 
plus  ordinaire  eft  aux  mains j elles  en 
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occupent  indiftinéiement  toutes  les  par- 
ties : elles  proviennent  d’une  humeur 
lente  & craffe,  durcie  dans  les  pores  de  la 
peau.  Leur  nature  eft  abfolument  diffé- 
rente de  celle  des  cors  y en  ce  qu’elles 
jettent  leurs  racines  en  dehors  r au  lieu, 
que  les  cors  ont  les  leurs  en  dedans.  Il 
y a beaucoup  plus  d’erreurs  populaires 
fur  leur  traitement  * que  de  moyens 
certains  pour  les  guérir  ; cependant  je 
puis  affurer  leur  gu^rifon  avec  les  cauf- 
tiques  > mais  cela  demande  des  foins 
la  préfence  d’un  Praticien  inftruit. 

Le  durillon  , en  général  , eft  une 
fuite  dès  divers  frottemens  qui  macèrent 
àc  détachent  l’épiderme  y ou  furpeau» 
Comme  elle  fe  régénère  avec  beaucoup 
de  facilité  , il  s’en  détache  une  grande 
quantité  , qui , fe  réunifiant  forme  une 
efpèce  de  carton. 

Le  durillon  fe  détruit  ? en  détruifant 
la  caufe  qui  y a donné  lieu.  Le  moyen 
de  lui  procurer  une  guérifon  palliative  ^ 
eft  de  le  diminuer  avec  un  infiniment 
commode-  A v 
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Les  oignons  ont  leur  liège  fur  la  tête 
de  l’un  des  os  du  métatarfe  , 6c  à font 
articulation  avec  le  pouce;  ils  font  fou* 
vent  la  fuite  de  la  déprelîion  des  lames 
olfeufes  de  la  tête  de  cet  os , caufée  par 
une  chauffure  trop  courte.  Les  femmes 
y font  plus  fujettes  que  les  hommes  9 
parce  que  leur  chauffure  leur  jette  tou- 
jours le  pied  en  devant , 6c  comprime 
l’articulation  de  cet  orteil. 

La  preffion  des*  oignons  contre  la 
chaulfure  arrête  la  circulation , 6c  caufe 
la  llagnation  des  liqueurs  ; elles  entrent 
alors  en  fermentation  , 6c  fouvent  elles 
s’abcèdent  avec  douleur  : il  ne  faut  pas 
en  ce  cas  s’efforcer  de  marcher.  J’indi- 
querai ci-après  les  moyens  de  les  fou- 
lager , ou  de  les  guérir. 

Les  maux  qui  furviennent  aux  ongles 
font  de  deux  efpèces.  Us  proviennent,  ou 
d’un  vice  de- première  conformation  , 
©u  d’accidens  inattendus  , comme  lorf- 
qu’il  tombe  deffus  quelque  corps  pefant* 
©u  qu’ils  éprouvent  un  choc  violent.  Je 
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détaillerai  cet  objet  à fo*n  article.  Je  dirai 
feulement  ici , qu’à  l’égard  des  accidens 
qui  leur  arrivent , il  faut  , le  plus  tôt 
pofîible,  y remédier  , û l’on  veut  éviter 
leurs  mauvaifes  conformations. 

Il  eft  une  efpèce  d’incommodité  l 
qui  fouvent  affeéte  les  pieds , 8c  qu*oii 
nomme  engelures  ou  mules  9 fuivanè 
l’endroit  auquel  elles  s’attachent.  Cette 
incommodité  a pour  principe  la  fta- 
gnation  du  fang , caufée  par  le  reifer- 
rement  des  vaiffeaux  capillaires  de  la 
peau  , ce  qui  n’efl  occafionné  que  par 
la  rigueur  du  froid.  Les  humeurs  9 ainfi 
fixées , déchirent  8c  ulcèrent  les  parties, 
8c  leur  féjour  les  tendant  plus  âcres  , 
occafionné  la  douleur  qu’on  y éprouve. 

La  ttanfpiration  naturelle,  interceptée 
par  les  chauffures  , ne  demande  que  des 
foins.  La  fueur  perd  le  pied  ; la  peaii 
s’excorié  , fe  brûle  , blanchit  , 8c  il 
devient  très -douloureux.  On  trouvera 
ci-après  les  moyens  de  parer  à cet  in- 
convénient. 
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Il  n’efl  point  dt5  petits  maux  aux  pieds  , 
parce  qu’ils  donnent  n ai  fiance  à une 
infinité  d’autres,  beaucoup  plus  fâcheux, 
comme  je  viens  de  le  dire  *,  mais  c’efl 
particulièrement  dans  la  je  une  fie  que 
Pon  doit  y faire  attention,  parce  que, 
dans  ce  temps , il  eft  toujours  pofîible 
de  remédier  aux  accidens. 

Ce  font  ces  confidérations  qui  me 
font  hafarder  d’écrire  fur  une  partie 
qu’il  faut  tirer  de  l’avilifïement.  Mon  dé- 
fintéreffement  fera  bien  prouvé  , quand, 
le  public  connaîtra,  par  les  détails  exaéls 
de  ma  manière  d’opérer  de  foigner 
les  pieds  , que  je  n’ai  d’autres  vues  que 
de  lui  être  utile.  Je  fuis  même  perfuadé 
que  mon  exemple  encouragera  nombre 
de  Praticiens , en  cette  partie  , à tâcher 
de  mériter  fa  confiance  ôc  j’aurai  alors 
le  bonheur  d’avoir  contribué  à délivrer,, 
©u  préferver  l’humanité  de  maux  , qui  , 
légers  en  apparence,  vont  fouvent  juf- 
qu’à  conduire  a il  tombeau;  ce  qui  n’efi 
pas  fans  exemple. 
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CHAPITRE  PREMIER* 
Des  Cors, 
Article  premier; 

définition  des  Cors , 

L E cor  a pris  différentes  dénomma** 
lions  , fuivant  les  différent  Auteurs» 
Avicenne  ( a ) le  définit  une  excrorf- 
fance  à peu  près  de  la  nature  des 
©ngîesv,  laquelle  vient  près  des  jointures 
& vers  les  extrémités  des  doigts  des 
pieds  : il  le  nomme  Corne  de  pieds.  Cette 
définition  ne  paroit  pas  conforme  à la 
nature  des  cors* 

Les  Latins  ont  appelé  le  cor,  verrue 
Hanche  ou  clou  , par  la  refifemblance 
qu’il  a avec  la  tête  du  clou.  Quelques- 
uns  l’ont  encore  nommé  œil  de  pie  ou  de 


{a)  Lib.  14» 
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coq , à caufe  d’une  certaine  tache  noire 
que  l’on  apperçoit  au  centre  , ck  que 
l’on  diroit  être  la  prunelle  d’un  œil. 

Plufieurs  Auteurs  , dans  leurs  Traités 
complets  fur  l’art  de  guérir,  ont  dit  un 
mot  de  cette  partie.  Celfe  Ça)  , traitant 
des  maladies  de  la  peau , diftingue  les 
cors  qui  abondent  moins  en  fang , que 
les  autres  excroiiTances  de  la  peau.  Ber- 
nard Valentin  Çb)  en  fait  mention  dans 
fa  grande  Chirurgie  , & rappelle  des 
exemples  de  malheurs  arrivés  par  la 
fe&ion  imprudente  des  cors.  Juncker  Çc) 
en  fait  un  article  détaillé,  dans  lequel 
il  cite  divers  moyens  propres  à leur 
guérifon.  Verduc  Çd)  touche  aufïi  cet 
objet  dans  fa  Pathologie.  Heifter  Çe)  en 
donne  un  Chapitre  entier,  qu’il  divife 


(<j)  Lib  5.  cap.  28.  n°.  14. 

(b)  Sea.  4.  §.  3. 

(c)  Cap.  176. 

( d ) Totn.  2.  cap.  5 1.  art.  2. 
Ç*)  Cap.  176, 
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en  deux  articles.  Dclœus  ( a ) dans 
fon  Encyclopédie  , Pigray  (£)  dans 
fon  Epitome  , Lavauguion  ( c ) dans 
Ton  Traité  des  opérations  , Col-de-Vil- 
lars  (J)  dans  Ton  Cours  de  Chirurgie 
& nombre  d’autres  , traitent  des  cors 
des  pieds  ; mais  , après  avoir  parcouru 
tous  ces  Auteurs  , on  a le  défagrément 
de  voir  qu’ils  fe  font  prefque  tous  copiés^ 
fans  entrer  dans  aucuns  détails  fatisfai- 
fans  fur  cette  partie» 

En  général  on  pourroit  définir  le 
cor,  un  tubercule  rond  , ou  excroifîance 
cutanée  , qui  approche  de  la  nature  de 
la  verrue,  ou  du  durillon  , parce  que  9 
dans  ce  cas , il  paroît  une  éminence  fur 
la  peau. 

M.  Wifemann  (e)  penfe  qu’il  y a 
une  différence  effentielle  entre  le  cor 

( a ) Lib.  7. 

( b ) Chap.  13* 

(c) Chap.  45. 

( d ) Des  tumeurs , chap.  5.  art»  I2« 

( e ) Chirurg.  lib.  1 . c.  20* 
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6c  la  verrue , en  ce  que  celle-ci  poufii 
la  peau  en  dehors , 6c  que  l’autre  , com- 
mençant , à la  cuticule , jette  fes  racines 
en  dedans. 

La  pratique  m’a  confirmé  cette  vérité; 
je  puis  meme  ajouter  qu’il  y a encore 
une  très-grande  différence  entre  le  cor 
6c  le  durillon , en  ce  que  celui-ci  n’oc- 
cupe que  la  fuperficie  de  la  peau , 6c 
que  jamais  il  ne  pénètre  plus  avant  , 
tandis  que  le  cor  6c  la  verrue  ont  leur 
fiège  dans  la  partie  la  plus  intérieure  de 
la  peau  , nommée  le  cuir. 

Je  vais  , fans  m’arrêter  à de  plus  am- 
ples détails  , pafifer  au  développement 
des  caufes  de  cette  infirmité. 

Article  II. 

Des  caufes  & de.  la  nature  des  Cors - 

O N attribue  la  caufe  du  cor  à une 
humeur  épaifife  Scvifqueufe,  durcie  dans 
les  pores  de  la  peau  par  une  prefiion 
confiante  y qui  forme  enfin  une  fubfiance 
çalleufe. 
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(æ)  Platérus  prétend  que  ces  excroif- 
fances  font  produites  par  .le  fuc  nourri- 
cier, defîiné  à l’ufage  de  la  peau  , arrêté 
& durci  dans  les  pores  par  une  preftion 
confiante* 

Selon  le  fyftême  de  Lavauguion  , il 
femble  que  la  caufe  du  cor  provienne 
de  la  rupture  des  fîlamens  nerveux  du 
rézeau,  ou  plexus  de  la  peau , & qu’alors 
le  fuc  nourricier  qui  fe  diflille  conti- 
nuellement de  leurs  extrémités , fe  coa- 
gule fous  l’épiderme  , 6c  forme  , par  fon 
épaiffiffement  la  fubflance  du  cor. 

Ce  fyftême  eft  non-feulement  vrai- 
femblable,  mais  encore  il  fe  rapporte  à 
tout  ce  que  j’ai  pu  examiner  dans  la 
pratique  ; car  je  n’ai  jamais  trouvé  un 
vrai  cor  qui  ne  foit  ou  fur  l’articulation 
des  phalanges , ou  à l’extrémité  de  l’une 
d’elles. 

Je  conclus  de-là  que  la  caufe  du  cor 


( a ) Troifième  titre  de  l’Extubé  rance  * 
Paêe  323> 
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6c  celle  du  durillon  font  la  même.  C’efl 
une  preffion,  ou  un  frottement  qui  leur 
a donné  lieu  ; à la  différence  cependant 
que  la  preffion  confiante  donne  plus  fou- 
vent  des  cors  , comme  les  frottemens 
donnent  des  durillons,  parce  qu’ils  atta- 
quent plus  particulièrement  l’épiderme, 
ou  fur  peau  , 6c  que  fon  liège  efl  dans 
cette  partie,  tandis  que  la  preffion  conf- 
iante fait  éprouver  au  plus  profond  de 
la  peau  un  ferrement  contre  la  tête  des 
os  ; ferrement  qui  caufe  enfuite  le  déchi- 
rement. Ce  qui  fuit  va  le  prouver. 

En  découvrant  légèrement  la  fuperfi- 
eie  d’un  cor  avec  inflrument  tranchant , 
on  apperçoit  quelquefois  deux  6c 
même  trois  points  blancs,  que  le  vulgaire 
appelle  racines  du  cor  ; ce  font  autant  de 
dëchiremens  , ou  , pour  mieux  dire,  au- 
tant de  points  de  rupture  où  la  circula- 
tion de  la  lymphe  s’efl  arrêtée  6c  épaiffie. 

J’ai  trouvé  lafubflance  calleufe  du  cor 
quelquefois  fi  ferme  6c  fi  sèche  , que 
ceux  qui  en  étoient  incommodés , bruf- 
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quant  la  douleur  , occafionnoient  bien- 
tôt des  meurtri ffu res  qui  formoient  des 
tumeurs  & des  abcès  ; & , dans  ce  cas  , 
le  foyer  de  la  fuppuration  , fe  trouvant 
au  plus  profond  , ■&  le  pus  ne  pouvant 
fe  faire  jour  à travers  le  cal  , il  occa- 
lionnoit  des  ravages  affreux  , qui  , par 
un  caprice  de  la  nature  9 ont  opéré  la 
guérifon  radicale , parce  que  lapréfence 
du  pus  avoit  détruit  les  adhérences  du 
eor , & que , lors  de  la  cicatrice  , les 
liqueurs  avouent  pris  d’autres  routes  £ 
mais  c’efl  un  moyen  bien  dangereux. 

Quelquefois  cette  fubftance  efl  com- 
me de  la  glu  , par  trochique  affez  con- 
fidérable  ; mais  cela  n’arrive  qu’aux 
perfonnes  avancées  en  âge  , dont  les 
cors  font  anciens  , parce  qu’il  y a long- 
temps que  la  nature  s’eii  frayée  cette 
route  , qu’elle  s’y  dégage  en  abondance, 
& que  les  liqueurs  font  dans  un  plus 
grand  degré  d’atténuation. 

Je  l’ai  vue  (rarement  à la  vérité) 
fermenter  , au  point  de  fe  diffoudre  ea 


20  Chapitre  I. 

eau  , renfermée  dans  une  efpèce  de  kifte* 
que  l’on  trouvoit  après  avoir  découvert 
la  première  fuperficie. 

Il  fe  trouve  nombre  de  cors , en  def- 
fous  defquels  il  y a une  petite  poche 
pleine  d’un  fang  vermeil  , qui  , dans 
l’inftant  où  il  entre  en  fermentation  , 
caufe  de  grandes  douleurs. 

Il  eft  une  efpèce  de  cor  qui  fe- place 
aux  articulations  des  phalanges  des  or- 
teils, particulièrement  au  petit  doigt , 
6c  qui  caufe  des  douleurs  cruelles.  Je 
l’ai  examinée  de  près , 6c  j’ai  cru  recori- 
noitre  que  ce  cor  provenoit , comme  les 
autres , de  la  rupture  , ou  du  déchire- 
ment des  filamens  nerveux  de  la  peau  ; 
mais  que  ces  déchiremens  s’étant  fait 
dans  un  temps  où  les  capfules  des  arti- 
culations ont  été  tuméfiées  , il  s’eft  faits 
une  adhérence  de  la  peau  avec  ces  cap- 
fules ligamenteufes  ; 6c  cela  eft  d’autant 
plus  douloureux  , qu’au  moindre  frotte- 
ment, la  peau  , faute  de  joui  fiance,  s’en 
trouve  vivement  affeélée. 
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Ordinairement  ces  cors  abondent 
moins  en  matière  excrémenteufe  à leur 
fuperficie  ; mais  , au  "moyen  de  l’adhé- 
rence , les  liqueurs  étant  les  mêmes  , il 
n’eft  pas  étonnant  qu’elles  fe  foient  ou- 
vert des  paffages  , 8c  qu’elles  fe  pom- 
pent mutuellement. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
tous  les  vrais  cors  ne  viennent  pas  feu- 
lement aux  orteils.  J’ai  dit  que  le  frot- 
tement fur  les  parties  olïèufes  , ou  la 
preffion  extérieure  , caufoit  les  déchi- 
remens  qui  donnent  naiffance  aux  cors; 
la  plante  du  pied,  fes  parties  latérales 
même  en  font  quelquefois  attaquées  : 
alors  ces  cors  font  environnés  d’un 
fort  durillon  qui  augmente  leur  volume, 
qui  les  fatigue  beaucoup,  & qui  les  rend 
très-douloureux. 

Article  III. 

Di  la  douleur  occajionnie  par  Us  Cors, 

Plusieurs  caufes  contribuent  à la 
douleur  occafionnée  par  les  cors.  J’ai 
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déjà  fait  voir  que  ceux  qui  avoient  des 
adhérences  aux  membranes, étoient  très- 
douloureux. 

Quant  aux  cors  ordinaires  , qui  ont  à 
leurs  extrémités  une  forme  calleufe  , il 
fe  fait  une  filtration  continuelle.  La 
fource  étant  au  fond,  il  faut  qu’elle  faffe 
effort  pour  fe  faire  jour  , & elle  occa- 
fionne  par-là  des  tiraillemens  affreux  Sc 
infupportables  ; ce  qui.  caufe  quelque- 
fois une  inflammation  très-douloureufe. 

Le  cor  eff  abfolument  infenfible  en 
lui-même  ; la  douleur  n’eft  occafionnée 
que  par  l’intimité  & l’adhérence  qu’il  a 
avec  la  peau.  La  preuve  en  réfulte  de 
la  quantité  que  l’on  peut  en  emporter 
avec  l’inftruinent , fans  caufer  aucune 
douleur. 

L’on  pourroit  comparer  l’humeur  ex- 
crémenteufe  qui  forme  la  fubftance  du 
cor  , à de  la  corde  à boyau  , laquelle  fe 
refferre  dans  la  féchereffe  , & fe  gonfle 
dans  l’humidité.  Dans  l’un  & l’autre 
cas,  elle  caufe  de  la  douleur,  & fouvent^ 
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inflammation  ; ce  qui  , comme  le  pré- 
tend Dionis  (a)  , fait  dire  à tous  ceux 
qui  en  font  incommodés  , quils  ont  aux 
pieds  un  almanach  qui  leur  annonce  le 
changement  de  temps . 

Avant  d’indiquer  les  moyens  de  gué- 
rifon  palliative  , ou  radicale  des  cors  , 
je  crois  devoir  indiquer  ceux  de  faire 
cefler  & difparoître  certaines  excroif- 
fances  cutanées  , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  cors.  C’efl:  ce  que  je 
vais  faire  dans  l’article  fuivant  , pour 
mettre  ceux  qui  en  font  incommodés, 
en  état  de  les  diftinguer  & d’étre  en 
garde  contre  les  charlatans  , qui , ayant 
pu  guérir  ces  fortes  d’excroiflfances  , fe 
flattent  de  guérir  également  toute  efpè* 
ce  de  cors. 


(4)  Opération  de  Chirurgie,  page  656. 
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Article  IV. 

De  quelques  excroijjances  cutanées , aux- 
quelles on  donne  vulgairement  le  nom 
de  Cors . 

Il  furvient  aux  pieds  nombre  d’ex- 
croifTances  cutanées  dont  le  détail  fe- 
roit  ici  hors  de  place.  On  peut  confulter 
les  Auteurs  qui  ont  traité  des  maladies 
de  la  peau  , principalement  le  Doéleur 
Turner  (ji)  autres.  Comme  je  n’ai 
pris  pour  fujet  de  ce  Traité  que  ceux 
des  accidens  qui  font  caufés  , foit.par 
la  fatigue  de  la  marche  , foit  par  les 
chauffures  , je  me  borne  à cet  objet. 

Il  fe  fait  entre  les  orteils  des  frotte- 
mens  en  marchant.  Si  ces  frottemens 
font  continus , ils  brûlent  la  peau  ; elle 
devient  blanche  de  la  largeur  d’une  len- 
tille , parce  que  la  fueur  ou  la  tranf- 
piration  interceptées,  occafionnent  une 
inflammation  dans  ces  parties. 

( a)  Traité  des  maladies  de  la  peau  , art.  2. 
chap.  5. 

Le 
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Le  moyen  d’étre  foulage  , c’efl;  de 
faire  emporter  avec  un  inftrument  la 
partie  blanche  & brûlée  , de  fe  repofer , 
& de  mettre  entre  les  orteils  affeélés  un 
morceau  de  mouïïeline  unie,  qui  def- 
féche  cette  partie.  Il  ne  faut  pas'craindre 
que  le  coton  caufe  d’accident  , parce 
que  ces  parties  ne  font  jamais  au  vif. 

Entre  le  petit  orteil  & le  voilîn  , près 
de  leur  articulation  avec  les  os  du  mé- 
tatarfe , la  peau  fe  trouve  continuelle- 
ment comprimée  pincée  en  mar- 
chant, ce  qui  détache  l’épiderme  ; , 

par  la  facilité  qu’elle  a de  fe  régéné- 
rer , elle  jette  continuellement  à l'ex- 
térieur des  fuperfluités  que  j’ai  vues 
quelquefois  égaler  la  groffeur  d’une 
noifette. 

Le  moyen  le  plus  certain  de  fe  déli- 
vrer de  ce.tte  incommodité  , c’eft  de 
faire  emporter  , avec  un  inftrument 
tranchant,  ce  fuperfîu.  Le  fond  fe  trouve 
vif  & vermeil , c’eft  ce  qui  caufe  de  la 
douleur , parce  que  ces  excroiflances , 
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imbues  d’une  Tueur  âcre  & corroiive , 
irritent  perpétuellement  ces  parties. 

Après  cette  opération  , il  faut  forti- 
fier Pefpèce  de  plaie  avec  de  l’eau-de- 
vie  de  lavande  , ou  autre  infufion  de 
fimples  à froid  dans  l’eau-de-vie.  On 
garnit  enfuite  l’entre-deux  des  doigts 
avec  du  coton  cardé  , que  l’on  a foin 
de  changer  tous  les  jours , parce  qu’il  fe 
pelote,  6c  l’on  fe  repofe  autant  qu’il  eft 
poflible. 

On  peut  traiter  ces  incommodités 
comme  les  brûlures , parce  que  ce  font 
en  effet  des  efpèces  de  brûlures , caufées 
par  le  frottement  qüe  fouffrent  les  or- 
teils dans  le  marcher.  L’onguent  qui  fuit 
m’a  fouvent  réuffi  : 

Deux  Blancs  d’œufs, 
deux  onces  de  Tutie  d’Alexandrie, 
deux  onces  de  Chaux  vive  , lavée 
dans  neuf  eaux , 
une  once  de  Cire  neuve; 
Ajo.utez-y  autant  d’Huile  rofat  qu’il 
en  faudra  pour  en  faire  un  On- 
guent de  moyenne  confiftance. 
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Pour  l’employer  , on  prend  cîela  laine 
grade  ; on  en  forme  un  peloton  que 
l’on  enduit  de  cet  onguent,  5c  on  l’af- 
fujettit  avec  une  petite  bande  entre  les 
deux  doigts. 

J’obferverai  que  ces  excroiiTances  fe 
trouvent  plus  particulièrement  aux  pieds 
des  femmes.  Elles  font  occadonnees  par 
leurs  chaudures,  qui  contiennent  leurs 
pieds  comme  dans  une  efpèce  d’enton- 
noir, où  ils  s’edbrcent  toujours  d’entrer, 
au  moyen  de  la  hauteur  de  leurs  talons* 
Enfin  , à divers  endroits  du  pied , par 
un  defféchement  des  fibrilles  nerveufes 
de  la  peau  , il  fe  forme  à la  fuperdcie  de 
petits  nœuds  qui  ne  laident  pas  de  gê- 
ner les  parties  voifines  , 5c  qui  , d’ail- 
leurs , prennent  de  l’accroidement  ; ce 
qui  ed:  aulli  gênant  que  d l’on  avoit  des 
grains  de  fable  dans  fes  chaudures.  Il 
faut  les  emporter  au  plus  profond  de  la 
peau  , cela  lui  redonne  fon  éladicité 
première  ; 5c  , comme  il  efl  podible  de 
les  emporter  entièrement , 5c  qu’il  ne 

B ij 
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refie  aucune  végétation  , une  ou  deux 
opérations  délivrent  pour  toujours  de 
cette  incommodité. 

Article  V. 

De  la  Cure  palliative  des  Cors . 

La  cure  des  cors  fe  divife  en  pal- 
liative , & en  radicale.  Souvent  celle- 
ci  efl  la  fuite  de  l’autre  ; mais  elle  ne 
peut  jamais  fe  tenter,  que  l’on  n’ait  mis 
Ja  première  en  ufage, 

La  cure  palliative  confifle  à emporter 
•&:  extraire  , autant  qu’il  eft  poffible  , le 
cal  des  çors*  avec  un  infiniment  tran- 
chant , car  il  eft  certain  que  les  cors  fe 
jeproduifent  des  racines  du  cal  que  l’on 
n’a  pu  extraire. 

Plufieurs  perfonnes  font  dans  l’ufage 
de  mettre  leurs  pieds  dans  l’eau  une 
demi-heure,  ou  environ,  avant  de  pro- 
céder à cette  opération  ; mais  il  eft  bien 
plus  avantageux  de  les  faire  coupçr  Sc 
extraire  à fec  , lors  , toutefois , que 
l’on  confie  fes  pieds  à un  Praticien  pru- 
dent, 
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Celui  qui  opère  peut  & doit  décou- 
vrir, fans  douleur  ,1a  fuperficie  des  cors: 
cela  lui  fait  appercevoir  les  différeras 
couloirs  de  la  matière  excrémenteufe  „ 
qui  s’annonce  par  autant  de  points  blancs 
ou  noirs , que  vulgairement  on  nomme 
racines  du  cor . On  les  cerne  au  plus 
profond  , ce  qui  efl  d’autant  plus  facile, 
que  ces  parties,  n’étant  pas  ramollies 
par  l’eau  , paroifferit  fort  diftin&es. 

Il  ne  faut  employer  aucune  force  pour 
couper  les  cors  , mais  feulement  con- 
tenir l’inftrument , &:  en  élever  le  tran- 
chant , afin  qu’il  ne  s’engage  pas  dans  le 
cal.  L’inftrument  qui  fert  à découvrir 
la  fuperficie  du  cor  doit  être  plat  ; & 
ceux  qui  doivent  fervir  à cerner  les  ra- 
cines doivent  être  pointus  Sc  concaves , 
afin  de  les  extraire  au  plus  profond.  Si 
cependant  la  fuperficie  du  cor  étoit  fi 
ferme  ck  fi  fèche  , que  l’on  ne  pût  l’em- 
porter fans  courir  le  rifque  d’émoufier 
le  tranchant  de  l’inftrument , ou  caufer 
des  tiraillement  douloureux , il  fau droit 

B iij 
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bien  l’humeêfer  avec  de  l’eau  tiède 
fimple  , ou  avec  des  fpiritueux. 

Les  cors  qui , après  avoir  ètë  décou- 
verts à leur  fuperficie  , ne  lailTent  ap- 
percevoir  aucun  point  blanc  ou  noir  , 
ne  doivent  pas  être  coupés  fort  avant  , 
autrement  ils  faigneroient.  Il  faut,  quand 
on  apperçoit  au  fond  une  couleur  de 
chair  allez  naturelle  , tondre  les  en- 
virons , & .l’opération  eft  faite.  S’il 
exifbe  au  deffous  du  cal  une  efpèce  de 
Lille  rempli  d’eau , il  faut  lui  donner 
ilfue  ; 8c  s’il  y a du  fang  prêt  à s’ex- 
travafer,  ce  qui  s’apperçoit  à une  tache 
rouge  & vermeille  qui  occupe  le  centre. 
Il  faut  enlever  tout  ce  qui  ell  cal , 8c 
ne  lailfer  qu’une  pellicule  fur  la  poche 
de  fang  qui  fe  delTéchera  , ou  , ce  qui 
ed  mieux,  lui  donner  ilfue. 

Cette  première  opération  bien  finie, 
l’on  met  les  pieds  dans  l’eau  environ 
un  quart  d’heure  ; les  adhérences  à la 
partie  calleufe  que  l’on  vient  d’extraire, 
fe  gonflent  j il  paroit , où  étoit  le  cal ,, 


Des  Cors;  31 
une  élévation  très-blanche  & fpon- 
gieufe*  que  l’on  emporte  de  nouveau 
au  fortir  de  l’eau.  C’eft  alors  que  l’on 
peut  être  affuré  d’avoir  obtenu  une 
guérifon  palliative  alfez  durable  ; fou- 
vent  même  r par  ce  moyen  ^ j’ai  détruit 
plufieurs  cors.  Je  vais  à préfent  détailler 
les  inconvéniens  qui  fuivent  la  méthode 
de  mettre  fes  pieds  dans  l’eau  avant 
de  faire  couper  fes  cors , & indiquer  les 
vrais  moyens  de  les  foigner  foi-même 
avec  fureté. 

. Mettre  fes  pieds  dans  l’eau  , c’eft 
donner  lieu  à un  ramollilfement  de 
toutes  les  parties  calleufes  ; c’eft  mettre 
&c  le  cal , & les  chairs  qui  l’avoifinent  , 
dans  un  même  état , de  manière  qu’il 
n’eft  plus  # pofîible  à celui  qui  opère 
de  diftinguer  ce  qui  eft  cal  d’avec  les 
chairs , & il  a bien  plus  de  peine  à con- 
duire Pinftrumenr.  1 ,1  fe  contente  alors 
de  cerner  le  cor  au  plus  profond , & de 
tondre  les  environs. 

Mais  quelque  habileté  , quelque  con- 
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noiffanceque  l’on  ait  dans  cette  partie  , 
il  efl  impofüble  de  ne  pas  laiffer  exifler 
quelque  portion  calleufe,  qui  ne  feroit 
pas  refiée  en  fuivant  la  méthode  que 
j’ai  précédemment  indiquée. 

Cependant  cet  ufage  ne  doit  pas  être 
profcrit  entièrement  ; car  , fi  l’on  coupe 
fes  cors  foi-même , il  efl  bon  de  mettre 
fes  pieds  dans  l’eau  demi-heure  avant  : 
la  raifon de  cette  précaution  efl,  que  l’on 
efl  toujours  mal  à l’aife  pour  opérer,  6>c 
que  fi,  malheureufement,  en  coupant 
un  cor,  l’inflruraent  venoit  à s’engager 
dans  le  cal  avant  que  l’on  eût  fenti  de 
la  douleur  , on  pourroit  avoir  attaqué 
une  partie  nerveufe  ou  tendineufe , ou- 
vert les  membranes  de  l’articulation  6c 
féparé  les  ligamens , ce  qui  peut  caufer 
des  ravages  affreux  , & même  la  mort. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’en  coupant 
un  cor,  & le  faifant  faigner,  il  peut  s’en 
fuivre  la  mort  ; c’efl  une  erreur  : s’il 
arrive  des  accidens  fâcheux  , ils  ne  peu- 
vent être  que  les  fuites  de  la  négligence 
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& du  peu  de  foin  que  Ton  apporte  à 
ces  coupures  ; car  fouvent , en  coupant 
un  cor  foi-même  8c  à fec  , Finftrument 
s’engage  dans  le  cal  jufqu’au  vif  ; on 
retire  l’inflrument , 8c  le  cal , venant  à 
fe  rejoindre  , enferme  ou  du  fang  qui 
s’extravafe , ou  de  la  mal-propreté , ce 
qui  caufe  une  fuppuration  fouvent  dan- 
gereufe , particulièrement  fi  le  fang  efï 
attaqué  de  quelque  vice  , ou  fi  les  per- 
fonnes  font  fort  âgées  , 8c  ont  par  con- 
féquent  les  extrémités  foibles  8c  débiles. 

Cette  cure , que  je  nomme  palliative  y 
pourroit  s’appeler  de  préparation  pour 
parvenir  à la  radicale  ; car  il  feroit  im- 
pofîible  d’efpé-rer  cette  dernière  , fi  l’on 
n’avoit  primitivement  mis  celle  - ci  en 
ufage. 

Article  VI. 

De  la  Cure,  radicale  des  Cors » 

Il  faut  toute  la  hardieffe  pofîible  pour 
afïurer  la  guérifon  radicale  de  toute 
efpèce  de  cors , 8c  une  confiance  aveugle 

B v 
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&:  téméraire  pour  fe  livrer  aux  épreuves 
dangereufes  que  l’on  met  en  ufage , (k 
dont  on  eft  fouvent  la  victime. 

J’ai  fait  voir  la  nature  des  eors  y & 
prouvé  le  peu  d’affiirance  que  l’on  pou- 
voit  donner  de  leur  guérifon;  mais  ^ 
d’ailleurs 9 il  eli  facile  de  juger  foi-même 
quelorfque  la  nature  s’efl  frayé  la  route 
d’un  écoulement  quelconque  , il  eft  ex- 
trêmement difficile  de  la  changer.  Tout 
ce  que  l’on  peut  faire  , c’eft  d’effayer 
avec  circonfpeétion  de  la  détourner  ; 
mais  on  ne  peut  jamais  en  affiner  la 
léuffite  positive. 

J’ai  fait  quantité  d’épreuves  fur  nom- 
bre de  perfonnes  qui  auroient  tout  rif- 
qué  pour  en  obtenir  la  guérifon  : elles 
m’ont  fouvent  réuffi  ; mais  j*ai  employé 
divers  moyens  9 &c  fouvent  je  n’ai  réuffi 
que  contre  mon  attente  , tandis  que 
celles  qui  me  paroiffoient  infaillibles 
n’avoient  aucuns  fuccès. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  la  re- 
cherche d’un  fpécifique  pour  les  cors 
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en  général,  a été  reconnue  infru&ueufe. 
Le  Do&eur  Turner  ( a)  dit,  d’après  Sy- 
denham , FHippoerate  Anglois  , que  fi 
quelqu’un  employoit  toute  fa  vie  à dé- 
couvrir un  fpécifique  pour  les  cors , il 
mériteroit  bien  de  la  poftérité  , & auroit 
fuffifamment  fervi  le  genre  humain. 

D’ap  ses  des  autorités  de  cette  efpèce? 
ne  feroit-ce  pas  une  folie  que  de  fe 
vanter  de  pofféder  un  fpécifique  radical 
pour  la  guérifon  de  toute  efpèce  de  cors  ? 
n’efi:  - ce  pas  une  abfurdité  incroyable 
d’imaginer  que  le  même  fpécifique  agira 
avec  la  même  force  fur  les  qualités  diffé- 
rentes des  peaux?  Il  faut  n’avoir  jamais 
vu  ni  fuivi  Faccroiffement  6c  la  def- 
îruélion  des  cors , pour  tenir  un  pareil 
langage. 

Les  gommes  font  un  des  meilleurs 
fpécinques  pour  la  guérifon  des  cors  ; 
j’ai  particulièrement  éprouvé  cet  effet 


' (4)  Traité  des  Maladies  de  la  Peau  , tom.  2? 
chap.  5. 
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du  gcdbanum . Il  échauffe  , attire  8c  ré* 
fout  : avec  ces  qualités , il  opère  fouvent 
la  guérifon  des  cors  ; mais  il  eff  d’une 
odeur  fi  fétide,  qu’il  faut  en  quelque 
forte  fe  féqueftrer  de  la  fociété  pendant 
crue  Po-n  en  fait  ufage.  On  le  fait  d if- 
foudre  dans  le  vinaigre,  8c  l’on  en  met 
gros  comme  un  pois  fur  les  cors,  après 
les  avoir  bien  préparés  ; on  les  couvre 
enfuite  de  peau,  8c  l’on  a foin  de  changer 
cet  opiat  toutes  les  vingt-quatre  heures, 
6c  de  racler  la  petite  furpeau.  La  poix 
navale  dont  fe  fervent  les  cordonniers-, 
eff  fort  bonne  pour  les  détruire  ; on 
l’emploie  comme  le  galbanum, 

La  gomme  ammoniac  ramollit,  attire 
réfout  les  tumeurs  8c  duretés , ce  qui 
la  rend  bien  efficace  pour  guérir  les 
cors.  En  général , tout  ce  qui  amollit ,, 
fond  8c  réfout  , a la  meme  propriété  , 
mais  principalement  toute  efpèce  de 
gomme.  Je  vais  donner  quelques  recet- 
tes d’emplâtres  qui  m’ont  également 
îfien  réuiS, 
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Emplâtre  compofé  par  Senneft, 

Une  once  de  Poix  navale  ; 
une  demi-once  de  Galbanum  dif- 
fous  dans  le  vinaigre  ; 
tm  (crapule  de  Sel  Ammoniac; 
un  gros  Sc  demi  de  grand  Diachy- 
lum. 

Mêler  le  tout  félon  l’Art. 

Vu  Recueil  des  Méthodes  de  M.  Helvétius , 

Une  demi-once  d’Antimoine  cru, 
pulvérifé  ; 

deux  dragmes  de  Mercure  doux  ; 
& fix  grains  de  Sublimé  corrollf. 

Broyez  le  tout  pendant  long-temps  fur 
le  porphyre,  & l’incorporez  exactement 
avec  l’huile  d’œuf,  pour  en  faire  un 
onguent  de  moyenne  conliftance.  L’on 
en  applique  fur  le  cors,  gros  comme 
une  lentille,  après  qu’il  a été  bien  pré- 
paré ; l’on  réitère  toutes  les  vingt-quatre 
heures  ce  même  panfement;  il  m’a  fou- 
yent  réuffi. 
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Je  joindrai , d’après  M.  Rouffelot  (a)9 
la  recette  d’un  onguent  que  feu  Son  AI- 
îeffe  Sérénifïime  Monfeigneur  le  Comte 
de  Clermont , Prince  du  Sang  , fit  plu- 
sieurs fois  compofer  en  fa  préfence,  pour 
îe  difhribuer  gratis * 

Prenez  de  la  Cérufe  lavée  à l’eau  rofe, 
de  la  Litharge  broyée  à l’eau  de  muguet, 
du  Minium  purgé  à l’eau  de  morelle,  de 
chacun  trois  onces  ; de  l’Huile  de  Rofe 
par  infufion  , vingt -deux  onces , de  la 
Cire  vierge , jaune  , une  livre  : mettez 
le  tout  dans  une  terrine  vernifïee,  joi- 
gnez y quatre  onces  d’Eau  de  Morelle  ; 
faites  cuire  le  tout  à petit  feu  , jufqu’à 
ce  que  l’eau  foit  évaporée  , en  remuant 
toujours  avec  une  fpatule  de  bois , pour 
empêcher  la  litharge  de  brûler , & pour 
qu’elle  fe  communique  : quand  vous 
appercevrez  que  le  tout  enfemble  pren- 
dra confiftance , vous  retirerez  la  terrine 
du  feu  , pour  y ajouter  fept  gros  de 


(a)  Toilette  des  Pieds,  page  33* 
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Camphre  raffiné  fk  broyé  dans  fix  à fept 
gouttes  d’efprit  d’eau-de-vie  de  lavande, 
& fix  gros  de  Térébenthine  ; alors  vous 
remuerez  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris 
une  confifiance  d’emplâtre  ; vous  l’éten- 
drez fur  un  marbre  pour  en  faire  des 
magdaléons.  Il  faut , pour  s’en  fervir  , 
employer  de  la  peau  de  gant. 

J’ai  éprouvé  tous  ces  emplâtres,  dans 
lefqueîs  , s’il  y entre  des  caufiiques  , 
il  entre  aufii  afifez  de  correélifs  pour 
que  l’on  n’ait  rien  à craindre  ; & je  puis 
afiurer  que  les  peaux  les.  plus  délicates 
ne  rifquent  point  d’en  faire  ufage  ; au 
contraire  , l’ufage  réitéré  de  leur  ap- 
plication peut  amener  la  deftruélion 
des  cors , en  ne  gênant  plus  la  circula- 
tion. L’on  peut  encore  employer  avec 
beaucoup  d’efficacité  les  emplâtres  qui 
fuivent  : 

L’Emplâtre  de  Vigo  avec  ou  fans  le 
Mercure. 

Celui  de  Grenouille  avec  le  Mercure; 
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Celui  de  ranis  de  Mynlicht  , lé 
mucilage,  le  diapalme  , 8cc.  ; 8c  l’on  en 
recevra  de  grands  fouîagemens , même 
la  guërifon , fi  les  cors  ont  été  bien  pré- 
paré* , 8c  pourvu  que  l’on  foit  confiant 
dans  l’application  du  remède. 

Je  vais  encore  indiquer  quelques 
moyens  plus  {impies , mais  defquels  il 
ne  faut  attendre  que  des  fouîagemens 
momentanés,  parce  qu’il  faut  toujours 
en  venir  à faire  extirper  le  cal. 

La  Cire  yerte  à criftaux , ou  la  Cire 
molle  dont  fe.  fervent  les  Notaires,  le 
Savon  de  toute  efpèce,  la  peaud’Empois 
que  l’on  trouve  chez  les  Chandeliers  , 
la  Joubarbe  pilée  , les  feuilles  de  Souci, 
cellesdeRofe,  la  Vermiculaire  qui  croit 
le  long  des  murailles,  la  feuille  de  Lière 
8c  autres  adoucifîans  8c  émolliens  , qui 
maintiennent  le  cal  des  cors  dans  un 
état  de  molleffe  8c  de  difïolution  , peu- 
vent s’employer. 

Les  remèdes  caufliques  font  fans  con- 
tredit les  plus  fpécifiques  pour  la  def- 


Des  Cors.  41' 

truôion  radicale  des  cors  , après  qu’ils 
fontbien  préparés;  mais  les  mconvéniens 
de  l’emploi  font  très-dangereux,  parce 
que  ces  cauffiques  venant  à fe  fondre, 
peuvent  attaquer  le  genre  nerveux , les 
tendons  , & faire  des  ravages  affreux. 
J’aimerois,  mieux  me  fervir  des  cautères 
aéfuels  pour  cautérifer  les  différens  cou- 
loirs de  la  matière  excréjnenteufe  ; car 
c’efl  tout  ce  que  l’on  peut  defirer  que 
de  divifer  la  matière  , & lui  faire  enfiler 
d’autres  routes  que  celle  qui  produit  la 
formation  du  cor. 

Avicenne  ( lib.  4.  ) confeille  de  def- 
fécher  par  degré  le  cor  avec  un  morceau 
de  bois  enflammé,  qu’on  approchera  du 
mal  le  plus  qu’on  pourra  : il  faut , félon 
lui , réitérer  cette  opération  jufqu’à  ce 
que  le  cor  foit  emporté  , &C  appliquer 
enfuite  du  beurre  cuit  , pour  achever  de 
deffécher  la  racine  du  cor. 

Chauliac  (a)  indique  un  autre  remède 


( a ) Chap.  7 de  fou  dixième  Traité» 
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dont  l’effet  me  paroît  auffi  incertain  que!* 
celui  du  précédent.  Il  faut , dit-il , racler 
la  partie  du  car  qui  excède  , & l’ap- 
planir  le  plus  qu’il  fera  poffible;  enfuite 
appliquer  une  platine  de  fer  blanc  , ou 
un  emplâtre,  au  milieu  de  laquelle  fera 
percé  un  trou  de  la  grandeur  du  cor  , 
& verfer  une  goutte  de  foufre  brûlant , 
qu’on  laiffe  éteindre  fur  la  partie  du  cor; 
après  quoi  le  frotter  avec  du  cérat , 
prendre  du  repos. 

M.  Rouffelot  (æ)  rapporte  l’hiftoire 
d’une  perfonne  de  conf  dération  , ren- 
fermée depuis  dix  ans  au  Château  de  la 
Baftille.  Il  dit  que  cette  perfonne , après 
avoir  guéri  des  verrues  qui  lui  défigu- 
roient  les  mains  , employa  avec  autant 
de  fuccès  le  même  moyen  pour  fes  cors. 
Elle  faifoit  un  peloton  de  la  toile  d’une 
araignée , le  pofoit  furje  cor , y met- 
tait le  feu  ; la  toile  , ainfi  pelotée  , ne 
fe  confumant  que  par  degrés  , lui  faifoit 


(a  ) Toilette  des  Pieds , page  6 3, 
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reffentir  les  plus  vives  douleurs  ; mais 
elle  parvint  par  ce  moyen  à faire  dif- 
paroitrefes  verrues,  Se  enfuite  fes  cors. 

J’ai  indiqué  ces  trois  remèdes  violens, 
parce  que,  s’il  fe  trouve  quelqu’un  affez 
téméraire  pour  les  mettre  en  ufage  , la 
douleur  cruelle  qu’ils  feront  éprouver  , 
avertira  qu’on  ne  doit  pas  pouffer  la 
tentative  plus  loin.  Le  dernier  de  ces. 
moyens  m’a  cependant  réufïï  ; mais  il 
ne  faut  pas  l’employer  indiftinélement 
fur  tous  les  cors. 

J’avoue  qu’une  perfonne  qui  fouffre* 
cfe  quelquefois  tout  entreprendre  pour 
obtenir  du  foulagement  , Se  que  dans 
ce  cas  on  emploie  fans  répugnance  les 
remèdes  les  plus  forts  , croyant  en 
éprouver  de  plus  prompts  Se  de  meil- 
leurs effets  ;mais  il  feroit  fort  imprudent 
de  courir  les  rifques  de  s’eflropier , ce 
qui  arriveroit  , fi  les  cors  avoient  de 
fortes  adhérences  aux  parties  nerveufes 
ou  tendineufes  de  la  plante  du  pied  ou 
des  orteils  ; Se , dans  le  cas  ou  l’on  fe 
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détermineroit  à employer  ces  moyens , 
il  ne  faudroit  jamais  les  rifquer  de  fon 
chef,  mais  appeler  ceux  qui  font  en  état 
de  juger  & du  mal  & du  remède. 

Une  dernière réflexion  qui  mérite  que 
l’on  y faflfe  attention  , c’eft  de  ne  jamais 
employer  que  des  palliatifs  dans  le  cas 
où  les  cors  font  douloureux,  & lorfqu’il 
y a inflammation:  fl  l’on  veut  tenter  la 
cure  radicale  , il  faut  attendre  que  l’in- 
flammation foit  difflpée,  pour  ne  point 
rifquer  d’augmenter  le  mal. 

Lorfqu’un  cor  eft  douloureux  & qu’il 
y a inflammation  , il  n’y  a plus  à ba- 
lancer ; il  faut  prendre  du  repos , pour 
tâcher  d’obtenir  la  réfolution  de  l’in- 
flammation , qui  peut  n’avoir  été  caufée 
que  par  une  marche  forcée  , ou  par  des 
chauflures  gênantes.  Mais , dans  le  cas 
où  l’inflammation  ne  diininueroit  pas  , 
c’efl:  une  preuve  qu’il  y aura  abcès  aux 
environs  ou  au  deffous  du  cal  ; il  faut 
alors  appliquer  fur  le  cor  un  emplâtre 
d’onguent  de  la  Mère  , que  Ton  étend 
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fur  un  morceau  de  peau  de  gant  de  la 
largeur  d’une  pièce  de  vingt-quatre  fous, 
5c  couvrir  le  pied  d’un  cataplafme 
compofé  de  mie  de  pain  8c  de  lait , aux- 
quels on  ajoutera  deux  jaunes  d’œufs; 
L’on  changera  ce  cataplafme  auflitôt 
qu’il  fe  deflechera.  L’on  peut  meme,  fi 
l’inflammation  efl:  confidérable,  faire  fur 
toute  la  partie  une  embrocation  d’huile 
rofat,  avant  d’appliquer  le  cataplafme. 

Cet  accident  bien  foigné  efl:  l’affaire 
de  deu^  fois  vingt- quatre  heures,  fans 
laifler  à craindre  d’autres  accidens.  Le 
pus  fe  fait  jour  aux  environs  du  cal  , 
où  l’on  donne  iffue  ù la  matière  ; on 
lave  la  partie  avec  du  vin  chaud , 8c  l’on 
applique  deflfus  un  emplâtre  de  grand 
diachylum  , qui  achève  de  cicatrifer. 

En  coupant  un  cor  foi-même  , on 
peut , s’il  efl:  fur  les  parties  latérales  des 
orteils,  ouvrir  une  petite  artériole,  ce 
qui  donnerait  du  fang  en  abondance  : il 
ne  faut  pas  s’effrayer  , mais  appliquer 
fur  l’ouverture  un  morceau  d’agaric  de 
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chêne  que  l’on  trouve  chez  les  Apo- 
thicaires , & le  contenir  avec  un  petite 
bande.  A défaut  d’agaric  , on  met  fur 
l’ouverture  un  petit  morceau  de  papier 
brouillard  , delîus  une  petite  corn- 
prefle  : la  réunion  ne  tarde  pas  à fe  faire, 
parce  que  ces  parties  ne  font  point 
charnues  , & qu’il  y a un  point  d’appui. 

On  peut  encore  piquer  un  nerf  ou 
un  tendon  ; la  douleur  alors  feroit  hor- 
rible, & même  convulfve. 

Dans  ce  cas  , il  faut  employer  les 
remèdes  balfamiques  purs  , tels  que 
l’huile  de  térébenthine  , celle  de  cire  , 
ou  celle  des  Phitofophes  : les  baumes 
de  Fioraventi , du  Pérou  , de  mille- 
pertuis , ou  l’efprit  de  vin. 

Souvent  trop  de  crédulité , ou  d’inex- 
périence , fait  que  l’on  applique  fur  les 
cors  des  emplâtres  compofés  de  can- 
tharides, ou  de  cauftiques  violens  , qui 
occafionnent  des  ravages  conlidérables  ; 
il  furvient  inflammation,  la  peau  s’exco- 
rie , les  tendons  fe  trouvent  quelquefois 
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découverts.  Il  ne  faut  pas , dans  ce  cas  , 
employer  les  onguens  gras  8c  onétueux  ; 
il  faut  y appliquer  les  fpiritueux  8c  def- 
féchans  , 8c  avoir  attention  d’appliquer 
fur  toute  la  partie  un  cataplafme  émol- 
lient, pour  difîiper  l’inflammation. 

S’il  s’étoit  formé  efcarre  , il  faudroit 
en  procurer  la  chute  pàr  un  digeftif 
fait  avec  le  beurre  frais , l’huile  d’a- 
mandes douces  , un  jaune  d’œuf  8c  le 
fafran  , ou  fe  fervir  de  balilicum  avec 
un  peu  de  baume  de  térébenthine,  8c 
lever  ce  digeftif  lorfque  l’efcarre  viendra 
lâche  8c  mouvante  , pour  y fubftituer 
les  remèdes  balfamiques  que  j’ai  indi- 
qués pour  la  piquure  des  tendons  8c 
des  nerfs. 

Tant  de  précautions  paroitront  mi- 
nutieufes  pour  des  maux  fi  légers  en 
apparence  ; mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  qu’il  n’efl  pgs  de  petits  maux 
aux  pieds. 

D’ailleurs,  il  faut  remarquer  que  les  os 
des  phalanges  des  orteils  font  fpongieux* 
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6c  nullement  croûteux , par  conséquent 
faciles  à fe  carier  ; que  les  cors  font 
près  des  gaines  des  tendons , fouvcnt 
adhérens,  6c  capables  de  communiquer 
leur  douleur  dans  tout  le  corps  muf- 
culeux  auquel  ils  appartiennent  ; & 
que  la  pente  des  humeurs  6c  le  vice 
des  liqueurs  peut  fe  communiquer  par 
ce  moyen  à toute  l’habitude  du  corps  : 
c’efl  pourquoi  il  faut , autant  qu’il  efl 
poffible  ^remédier  promptement  à ces 
accidens. 

Je  paffe  maintenant  à ce  qui  concerne 
les  verrues  6c  la  manière  de  les  traiter. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  I I, 
Des  Verrues. 
Article  'premier; 

Des  caufes  & de  la  nature  des  Verrues « 

Suivant  Galien  ( a ) les  vernies  font 
une  matière  hétérogène  & contre  na- 
ture, qui  fe  trouve  poufifée  avec  vio- 
lence vers  la  peau  , par  la  force  des 
facultés  internes  ; d’où  il  faut  conclure 
qu’elles  font  de  la  nature  de  tous  les 
autres  boutons  ou  pullules  qui  pa- 
xoififent  fur  là  peau. 

Suivant  Juncker , les  verrues  font  des 
excroififances  extraordinaires  des  fibrilles 
nerveufes  de  la  peau  , qui  s’attachent 
fur- tout  au  vifage  & aux  mains.  Les  prin- 
cipes de  toutes  ces  excroififances  pro- 
cèdent d’une  humeur  groflière  , mélan- 

( a ) L,ib.  2 de  xnorb. 
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colique  ou  flegmatique  falée  , & con- 
vertie en  mélancolie,  qui , deflituéede 
circulation  , s’épaiflit  infenfiblement,  Sc 
forme  ces  callofités  qu’on  appelle  ver- 
rues. Cette  forte  d’incommodité  ne 
produit  aucune  douleur  , en  lui  laiflant 
un  libre  cours  ; elle  défigure  feulement 
la  partie  affeélée. 

Ce  qui  diftingue  les  verrues  des  cors, 
c’efl:  que  ceux-ci  ont  leur  bafe  beaucoup 
plus  large  au  fond  de  la  peau  , & très- 
petite  à fon  extrémité  , tandis  que  les 
verrues  ont  une  furface  plus  ou  moins 
large  au  niveau  de  l’épiderme  , & 
, qu’elles  forment  une  efpèce  de  pivot. 
J’ait  dit  qu’elles  ne  caufoient  aucune 
douleur;  mais  celles  fituées  à la  plante 
du  pied  font  très-doulcureufes , parce 
qu’elles  font  continuellement  macérées 
dans  la  marche. 

On  compte  plufieurs  fortes  de  ver- 
rues, qui  toutes  procèdent  du  même 
principe  ; il  n’y  a de  différence  que  dans 
l’efpèce , ce  que  je  vais  faire  enforte  de 
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développer  le  plus  clairement  qu’il  me 
fera  poflible. 

Les  verrues  font  différenciées  quant 
à l’efpèce , &£  le  font  également  quant 
aux  effets.  Les  anciens  ne  s’accordent 
pas  avec  les  modernes  fur  leur  nom  , 
leur  nature  &c  leur  caufe  : c’eft  pour- 
quoi je  ne  parlerai  ici  que  des  plus  con- 
nues. 

Les  verrues  proprement  dites  font 
de  trois  efpèces  ; favoir  , les  rondes  , 
les  plates',  & les  pendantes.  Elles  s’at- 
tachent plus  aux  mains  &:  au  vifage 
qu’aux  pieds. 

Les  rondes , qui  font  les  plus  ordi- 
naires, ont  une  tête  femblable  à celle 
d’un  petit  porreau  ; c’eft  auffi  la  raifon 
pour  laquelle  on  leur  donne  le  nom  de 
cette  plante  , parce  qu’elles  s'atta- 
chent à la  peau  par  de  petits  filamens. 

Les  plates  ont  une  bafe  moins  élevée 
que  les  précédentes  , mais  font  beau- 
coup plus  larges  : on  les  nomme  en  latin 
verrucœ  formicariœ  , verrues  de  fourmis  9 

C ï) 


52  Chapitre  IL 
ou  verrues  baffes  ; parce  qu’en  cou- 
pant leur  fuperficie  , on  éprouve  une 
douleur  femblable  à celle  que  caufent 
ordinairement  ces  fortes  d’infe&es. 
Cdfc  prétend  qu’elles  s’attachent  plus 
volontiers  à la  paume  de  la  main  & à 
la  plante  des  pieds , comme  je  l’ai  re- 
marqué , ayant  fouvent  trouvé  de  ces 
verrues  à la  plante  des  pieds , où  elles 
caufent  de  très-grandes  douleurs. 

Les  pendantes  ont  une  élévation  fur 
la  peau  ; on  les  nomme  par  cette  raifon 
verrues  pendantes  , verrucœ  penfiles , ou 
achrocorda  : celles-ci  naiffent  ordinaire- 
ment fur  les  mains  des  enfans  ,6c  tom- 
bent d’elles-mêmes. 

On  met  encore  au  rang  des  verrues 
différentes  efpèces  de  condylomes,  tels 
que  le  fie  , le  marifea , les  crêtes  6c  les 
thymus  ; on  y met  aulli  différens  tu- 
bercules, comme  le  charbon,  le  furon- 
cle & les  bourgeons  , le  noli-me-tangcrey 
le  ptérygion  *,  6c  enfin  des  taches  de  la 
peau , c.omine  les  alphos , le  mêlas  6t 
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la  leücée  : mais  je  m’en  tiendrai  feule- 
ment aux  verrues  proprement  dites. 

Article  IL 

Du  traitement  des  Verrues . 

On  connoît  deux  manières  de  traiter 
les  verrues  ; favoir  , l’extirpation,  ou 
l’application  des  remèdes  extérieurs.  Le 
Doéïeur  Turner  en  didingue  trois , le 
cautère  aéluel  ou  potentiel , l’incifîon  , 
& la  ligature. 

Ces  différens  îraitemens  ont  lieu  fui- 
vantles  différentes  efpèces  de  verrues  ; 
mais  il  faut  , avant  tout  , examiner  d 
l’excroidance  n’efl  point  accompagnée 
de  quelque  vice  malin  qui  puiffe  la  faire 
devenir  cancéreufe.  Dans  ce  dernier  cas  , 
les  lignes  diagnodics  font  un  picote- 
ment continuel  & une  douleur  extraor- 
dinaire dans  la  partie  affligée.  Il  faut 
examiner  en  fécond  lieu  fur  quelle  partie 
la  tumeur  ed  lituée  , afin  de  pouvoir 
déterminer  le  genre  de  remède  ou  de 
traitement  que  l’on  peut  employer  9 
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autrement  on  expoferoit  le  malade  aux 
accidens  dont  j’ai  parlé  dans  le  cha- 
pitre des  cors. 

Les  verrues  rondes  pendantes  étant 
à peu  près  femblables  , fe  traitent  éga- 
lement , lorfqu’elles  font  fituées  avan- 
tageufement , c’efl-à-dire  , lorfqu’elles 
ne  fe  trouvent  point  placées  fur  les 
jointures  des  phalanges  : on  peut  em- 
ployer la  ligature  , & l’extirpation  peut 
s’en  faire  fans  laifîer  à craindre  de 
fluxion.  Pour  y parvenir  , il  faut  lier 
la  verrue  dans  fa  racine  avec  un  crin  , 
ou  du  fil  ciré , & ferrer  par  degrés  , au- 
tant que  le  malade  peut  le  fupporter. 
Alors  , les  fucs  qui  fe  portoient  dans 
cette  partie  , étant  interceptés  au 
moyen  de  la  ligature , il  efl  fans  diffi- 
culté que  les  verrues  doivent  fe  def- 
fécher  & tomber  d’elles-mêmes.  Pour 
opérer  une  chute  plus  prompte  , il  fe- 
roit  extrêmement  dangereux  de  les 
frotter  avec  de  l’arfenic  ou  du  fublimé. 
On  peut  ? lorfque  la  verrue  eft  tombée^ 
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toucher  la  racine  avec  quelque  efcaro- 
tique,  ou  Amplement  avec  une  aiguille 
rougie  au  feu;  ou  bien  fe  fervir  de  la 
toile  d’araignée  , comme  je  l’ai  indi- 
qué à l’article  de  la  guérifon  des  cors. 

On  peut  employer  l’incifion  pour 
traiter  les  verrues  de  la  meme  efpèce. 
Cette  opération  fe  pratique  en  la  cou- 
pant au  niveau  de  la  peau  ; mais  alors 
il  eft  néceffaire  de  câutérifer  , pour 
deflecher  radicalement  la  racine,  au  lieu 
que  la  ligature  peut  fouvent  l’emporter 
touie  entière. 

On  peut  encore  les  enlever  de  la 
même  manière  que  les  cors  , en  les  cer- 
nant légèrement  tout  autour  avec  le 
biftouri  ; mais  cette  opération  ne  fe  doit 
confier  qu’à  une  perfonne  expérimentée, 
fi  l’on  ne  veut  pas  s’expofer  au  danger 
qui  pourroit  réfulter  de  l’inexpérience 
du  praticien. 

Les  verrues  baffes  , ou  verrues  de 
fourmi  , qu’on  nomme  myrmecia , font 
encore  plus  difficiles  à emporter  que  les 
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precedentes  , par  la  raifon  qu’étant 
moins  élevées  fur  la  furface  de  la  peau, 
les  racines  ont  plus  de  profondeur. 

Sur  cela  plufieurs  Auteurs  font  d’avis 
de  cautérifer  , & emploient  en  effet  les 
efcarotiques  les  plus  violens  , tels  que 
le  foufre  , la  pierre  infernale  ou  le  fu- 
blimé  ; mais  c’eft  un  genre  de  trai- 
tement trop  dangereux  pour  pouvoir 
être  confeillé  : je  vais  en  citer  un 
exemple  rapporté  par  Turner. 

(æ)  » Une  file  fort  incommodée  de 
» verrues  , fenfible  aux  reproches  de 
» mal-propreté  qui  lui  furent  faits  à 
» cet  égard  , s’adreffa  , pour  s’en  dé- 
livrer , à un  barbier  qui  , pour  un 
» demi-écu  , en  entreprit  la  cure.  Pour 
» y réuflir  , il  en  entoura  d’abord  plu- 
» fieurs  de  terre  glaife  , couvrit  leurs 
» tête  avec  du  foufre  , auquel  il  mit 
» le  feu  avec  une  allumette.  La  coura- 


( a ) Turner,  Chapitre  V , fécondé  partie, 
pages  2 6 ôc  2 7 des  maladies  de  la  peau.. 
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w.geufe  fille,  remplie  du  defir  de  fie  voir 
» délivrée  de  cette  difformité , fupporta 
» la  douleur  en  héroïne  , 6c  dit  meme 
» au  barbier  de  continuer  à brûler  ces 
» excroiffances  , s’il  le  croyoit  nécef- 
» faire  ; mais  cet  empirique  l’ayant  af- 
» furée  que  celles-là  étoient  fuffifam- 
» ment  brûlées  , il  lui  ordonna  feule- 
» ment  de  mettre  à la  place  de  la  terre 
» glaife  un  peu  de  beurre  frais , 6c  de 
» revenir  le  lendemain  pour  en  entre- 
» prendre  d’autres.  Elle  fut  tourmentée 
» par  la  foif  6c  la  chaleur  durant  toute  la 
yy  nuit , qu’elle  paffa  fort  inquiète  ; elle 
» trouva  le  matin  la  main  6c  le  bras  enflés 
» jufqu’à  l’épaule , avec  douleur  6c  in- 
» flammation.  Dans  cet  état  elle  envoya 
» chercher  le  barbier , qui  fort  furpris 
» de  l’accident , fut  chercher  un  Chi- 
» rurgien  , qui , un  peu  moins  ignorant 
» que  lui , fit  une  embrocation  fur  le 
» bras  avec  l’huile  rofat  , 6c  appliqua  le 
» cataplafme  de  mie  de  pain  6c  de  lait 
» fur  le  dos  de  la  main,  La  douleur  fut 

C v 


Chapitre  IL 

» adoucie  6c  la  tumeur  défenfîée  par 
» cette  méthode  ; mais  continuant,  après 
» la  chute  des  efcarres  , les  applications 
» graiffeufes  , les  tendons  découverts 
» dans  deux  des  articulations  des  pha- 
» langes  fe  corompirent , comme  l’au- 
» roient  fait  les  ligamens  6c  les  cartila- 
» ges,  fi  uneperfonne  plus  expérimentée 
» n’eut  été  appelée  ; mais,  malgré  tous 
» fes  efforts  une  des  articulations  refia 
» gênée , 6c  une  autre  prefque  fans  mou- 
» vement.  » 

Il  paroît  affez  clair  que  la  tumeur 
Sc  l’inflammation  du  bras  furent  occa- 
données  par  la  grande  fenfibilité  des 
jointures  des  doigts  , que  l’opérateur 
ne  diflingua  point  des  parties  charnues 
6c  moins  fenfibles  , ni  à l’égard  de 
la  dofe  du  foufre  , ni  à l’égard  du  pan- 
fement. 
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Article  III, 

Des  dijjférens  Moyens  de  guérir  les 
Verrues. 

Rhazis  prétend  que  pour  réfoudre 
fk  deffécher  les  verrues  , il  faut  les 
frotter  avec  des  feuilles  de  câprier  , ou 
des  carobes  humides  , jufqu’à  parfaite 
guérifon. 

D’autres  confeilîent  d'appliquer  def- 
fus  des  feuilles  pilées  de  millefeuille  7 
d’herbe  à Robert,  de  pourpier  des  In- 
des , de  grande  fcrophulaire  , de  la  ver- 
rucaire  ou  herbe  aux  verrues  9 dont  ou 
diftingue  la  grande  &:  la  petite  , qui  naif* 
fent  toutes  deux  le  long  des  chemins  5c 
des  lieux  incultes  & fablonneux.  Chacu- 
ne de  ces  herbes  pilées  peut  s'appliquer 
féparément  ou  ensemble.  Leur  vertu  efl 
de, relâcher  les  parties  9 & de  réfoudre 
l’humeur  épaiflie-;  elles  peuvent  s’em- 
ployer fans  aucun  danger. 

Le  fuc  d’alleluia  , ou  trifolium  ace - 
tofum , qui  croit  dans  les  forêts , cclm 
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de  tithymale,  ou  le  lait  de  figuier,  peu- 
vent aufli  s’employer.  Ils  ont  cependant 
une  vertu  corrofive  qui  peut  attaquer 
les  peaux  délicates  ; mais  l’inconvénient 
jfe  bornera  à très-peu  de  ehofe. 

On  prefcrit  aufli  un  cataplafme  coin- 
pofé  de  fiente  de  chèvre  , de  vinaigre  , 
de  nielle  pilée  , qu’on  applique  fur  la 
verrue.  * 

Différons  Auteurs  confeillent  de  les 
frotter  avec  du  vieux  levain  de  feigle, 
délayé  dans  du  lait  de  figuier  & de  tithy- 
anale,. 

On  fe  fert  encore  d’un  Uniment  corn* 
pofé  de  la  manière  fui  vante: 

0/Z.  Trois  dragines  d’Huile  de  Tar- 
tre. . 

Une  dragjne  d’Onguent  blanc 
camphré  , 

Un  ferupule  de  Chaux  vive  j 
tm  bien  encore 

Cire  neuve  , Réfine , Huile  de 
Camomille  x de  chaque  un 
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gros;  Taeamahaca deux  dragmes  9 
Orpiment  une  dragme  * dont  vous 
faites  un  emplâtre  : 

Ou  bien  employez  l’emplâtre  de  Vlgo > 
avec  le  quadruple  de  mercure» 

La  méthode  des  Anciens  s’exécute 
par  les  caufliques  & par  les  acides , & 
c’efl  celle  qui  m’a  toujours  réufli.  Elle 
demande  des  connoifiances  fur  l’état  de 
la  verrue  ; mais  il  s’en  trouve  peu  qui 
ne  puiffent  être  guéries  par  ces  moyens, 
La  verrue  étant , comme  je  l’ai  dit,  l’af- 
feinblage  de  plufieurs  fibrilles  de  la 
peau  , il  ne  faut  que  corroder  ces  fi- 
brilles , les  défunir  ; &,  lorfque  l’on  eft 
parvenu  à ce  point , la  verrue  périt  &£ 
tombe  en  pouffière* 

L’eau-forte  m’a  toujours  réufïi  fans 
inconvénient,  étant  appliquée  prudem- 
ment. Pour  l’employer  , on  trempe  la 
pointe  d’un  curedent  dans  l’eau-forte  la 
meilleure  poffible  , l’on  en  laiffe  tonu- 
ber  la  première  goutte  qui  feroit  trop 
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confidérable  , l’on  pofe  enfuite  la  pointe 
du  curedent  au  milieu  de  la  verrue  ; le 
peu  d’eau  - forte  qui  s’y  trouve  fer- 
mente défunit  toutes  les  parties  de  la 
verrue  ; on  réitère  cette  opération  deux 
fois  par  jour  , & , lorfqu’on  apperçoit 
que  la  verrue  fe  défunit , il  faut  quitter 
l’ufage  de  l’eau-forte;  la  verrue  tombera 
d’elle-même.  L’huile  de  tartre  par  dé- 
faillance opère  la  même  chofe  ; mais 
l’effet  en  efï  plus  long.  Il  faut  obferver 
de  ne  toucher  que  les  plus  groffes  verrues 
fi  les  mains  en  font  remplies, les  petites 
fuivront  la  chute  des  autres. 

Galien  parle  d’un  homme  qui  ne  les 
guériffoit  qu’en  les  fuçsnt  avec  les  lè- 
vres , ce  qui  les  rendoit  affez  éminentes 
lâches  pour  pouvoir  être  arrachées 
avec  les  dents.  Cette  manière  de  les 
guérir  eft  beaucoup  moins  doulourëufe  , 
& n’eft  fufceptible  d’aucun  des  incon- 
véniens  auxquels  on  s’expofe  par  l’ufage 
imprudent  que  l’on  peut  faire  des  cauf- 
tiques. 
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Iî  ne  fuffit  pas  d’employer  Simple- 
ment les  remèdes  indiqués, pour  obtenir 
la  guérifon  qu’ils  doivent  opérer  ; il 
faut  encore  mettre  en  ufage  différens 
moyens  que  l’intelligence  feule  de  l’O- 
pérateur peut  déterminer  , foit  pour 
hâter  la  guérifon  , foit  pour  éviter  la 
douleur.  Par  exemple,  en  touchant  avec 
l’eau-forte  les  verrues  baffes  à la  plante 
du  pied  , au  moment  de  la  défunion  des 
fibrilles  on  éprouveroit  de  la  douleur 9 
ou  il  faudroit  ne  point  marcher;  alors 
on  met  dans  le  foulier  une  femelle  de 
ehapeau  ou  de  buffle , à laquelle  on  fait 
un  trou  à l’endroit  de  la  verrue , & affez 
grand  pour  la  contenir.  Par  ce  moyen 
on  à le  double  avantage  , St  d’éviter 
la  douleur,  St  d’empêcher  la  verrue  de 
prendre  de  l’accroiffement.  Le  même 
moyen  peut  s’employer  pour  foulager 
les  durillons  douloureux  de  la  plante 
du  pied. 

En  parlant  des  verrues , j’ai  dit  qu’iî 
y avoit  plus  d’erreurs  populaires  fur  leur 


6 4 Chapitre  IL 

deftru&ion,  que  de  moyens allurés  deles 
guérir.  En  effet , chacun  a fon  remède  , 
ou  pour  mieux  dire  chacun  a fon  erreur , 
(k  il  ne  faut  que  les  examiner  pour  s’en 
convaincre. 

Que  le  vulgaire  ait  adopté  des  erreurs, 
qu’elles  fe  foient  répandues  dans  le  pu- 
blic , que  l’on  en  adopte  l’ufage , cela 
paroît  pofïible  ; mais  que  des  Auteurs 
refpeélables  aient  donné  les  leurs  , cela 
paroît  étonnant. 

EtmulUr  dit  avoir  fait  ufage  de  tufnU 
humaine,  efpèce  de  moufle  verdâtre  qui 
croît  fur  les  crânes  des  perfonnes  mortes 
d’une  mort  violente , expofées  à l’air. 
Il  prétend  qu’en  appliquant  cette  moufle 
fur  la  verrue,  elle  doit  fe  guérir  en  peu 
de  temps. 

Mais  le  remède  le  plus  extraordinaire 
eft  celui  que  prefcrit  Juncker , page  241. 
Il  faut , dit-il , prendre  un  fil  de  la  che- 
mife  d’un  patient  ou  d’un  mourant , & le 
prendre  dans  un  endroit  imbu  de  fueur  , 
par  exemple  ? fous  les  aiffelles  > faire  à 
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«e  fil  autant  de  nœuds  que  le  malade  a 
de  verrues  ; frotter  une  de  ces  verrues 
avec  un  des  nœuds,  enfuite  enterrer  le 
fil  dans  un  endroit  humide,  par  exemple, 
fous  une  gouttière  ; & les  verrues  tom- 
bent à mefure  que  les  nœuds  fe  pour- 
rififent.  Juncker  afifure  que  ce  remède  lui 
a parfaitement  réuffi  , de  meme  qu’à 
tous  ceux  qui  ont , comme  lui , été  dans 
le  cas  d’en  faire  ufage.  Je  veux  le  croire  j 
mais  il  feinble  qu’il  faut  une  grande  foi 
pour  fe  le  perfuader.  Au  refie,  l’expé- 
rience n’efi  ni  coûteufe  , ni  difficile  à 
faire  ; toute  la  difficulté  confifie  à favoir 
quel  rapport  il  peut  y avoir  entre  un 
pendu  & une  verrue. 

Je  pourrois  rapporter  une  infinité 
d’autres  remèdes  indiqués  par  différent 
Auteurs , & qui  reviennent  tous  à peu 
près  au  même  ; mais  j’en  ai  déjà  trop 
cité.  J’obferverai  feulement  que  les  re- 
mèdes les  plus  doux  font  les  meilleurs , 
fi  l’on  veut  les  employer  foi  - même  ; 
fi  au  contraire  on  met  fa  confiance  en 
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ceux  qui  connoiffent  cette  partie , les 
cauftiques  opéreront  bien  plus  promp- 
tement leur  guérifon , ne  feront  aucun 
dommage  à la  peau. 


CHAPITRE  III. 

Des  Durillons , de  leurs  caufes  9 & 
des  moyens  de  les  guérir . 

Les  durillons  ont  pour  caufes  ou  des 
frottemens , ou  des  comprenions  conf- 
iantes : c’efl:  une  macération  de  l’épi- 
derme ou  furpeau  , qui  , étant  conti- 
nuellement expofée  à des  frottemens* 
eft  plus  particulièrement  affe&ée. 

La  facilité  avec  laquelle  l’épiderme 
fe  régénère  , fait  qu’auflitôt  qu’il  eft 
détaché  du  corps  muqueux  , il  ne 
peut  plus  s’y  rejoindre  , parce  qu’il  y en 
a déjà  un  autre  de  formé.  Alors  cette 
première  peau  , defîechée  , ne  reçoit 
aucun  fuc  nourricier  ni  accroiffement  ; 
les  frottemens  réitérés  en  détachent  plu- 
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fîeurs  qui  s’unifient  enfemble  , 6c  for- 
ment cette  efpèce  de  carton  que  figurent 
fi  bien  les  durillons. 

Les  durillons  occupent  toutes  les  par- 
ties du  pied  qui  éprouvent  un  frottement 
ou  une  prefiion  confiante  : les  Jardiniers 
6c  les  gens  de  la  campagne  qui  marchent 
pieds  nus , en  ont  un  feul  qui  leur  occupe 
toute  la  plante  du  pied  ; il  leur  fert  de 
femelle  , au  point  qu’ils  marchent  habi- 
tuellement fur  les  pierres , fans  éprouver 
aucune  fenfation  douloureufe  ; il  fau- 
droit , pour  les  piquer  , qu’ils  rencon- 
traient un  corps  pointu  qui  aurok  percé 
la  femelle  d’un  foulier. 

Les  Religieux  déchaufies  , 6 C tous 
ceux  qui  portent  des  fandales  , ont  au- 
tour de  la  plante  des  pieds  un  bourrelet 
de  durillons , parce  que  les  chairs  de  ces 
parties  n’étant  pas  contenues , elles  fe 
trouvent  macérées  6c  pincées  autour  de 
la  fandale , ce  qui  interrompt  la  circu- 
lation 6c  caufe  ce  defiechement. 

Les  perfonnes  de  cabinet,  les  Dame# 
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qui  portent  fouvent  des  pantoufles,  font 
dans  le  même  cas , mais  feulement  autour 
du  talon  , parce  qu’il  n’y  a que  cette 
partie  qui  n’efl:  pas  contenue  , & qui 
efl:  expofée  à cette  macération. 

Quand  les  durillons  ont  acquis  une 
certaine  épaiffeur  & qu’ils  font  deflfé- 
cliés  , ils  deviennent  durs  comme  de  la 
corne  ; & c’efl:  Pinftant  où  ils  caufent 
de  la  douleur,  parce  que,  fait  en  mar- 
chant, ou  en  faifant  tout  autre  exercice, 
ils  gênent  extrêmement  & meurtriflfent 
les  chairs  qui  les  avoifinent , & de  ces 
meurtrifïures  naiflfent  des  fluxions  ac- 
compagnées de  tumeurs , de  rougeur  , 
&:  quelquefois  d’abcès  ; cela  arrive  plus 
particulièrement  fous  l’articulation  du 
gros  orteil  avec  le  premier  os  du  méta- 
tarfe  , endroit  où  ces  durillons  fe  placent 
le  plus  fouvent , ainfi  qu’aux  talons. 

En  général  les  durillons  ne  font  point 
douloureux  , s’ils  ne  font  compliqués 
d’aucuns  accidens  ; ils  éprouvent  feule- 
ment le  même  inconvénient  que  les 
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cors,  c’eft-à-dire  , de  fe  gonfler  par 
l’humidité , & de  fe  contra&er  dans  la 
fécherefle,  ce  qui  caufe  des  tiraillemens 
fenflbles. 

Le  durillon  fe  détruit  de  lui -meme 
en  détruifant  la  caufe  qui  y a donné 
lieu,  fans  être  obligé  d’appliquer  rien 
defliis  ; mais  comme  il  eft  impoflible  de 
faire  cefler  la  caufe  de  ceux  qui  viennent 
aux  pieds , &c  qu’il  faudroit  renoncer  à 
marcher  , il  n’y  a qu’un  moyen  de  les 
foulager  , c’eft  de  les  faire  diminuer 
lorfqu’ils  ont  acquis  une  certaine  épaif- 
feur  ; par  ce  moyen  on  évitera  les  meur- 
triflures , les  gerçures  des  talons , & les 
autres  accidens  dont  ils  font  fouvent 
compliqués. 

Cette  opération  fe  fait  , fans  dou- 
leur, avec  un  inftrument  tranchant  : on 
enlève  le  cal  feuille  à feuille  au  fortir 
de  l’eau  , à peu  près  comme  il  s’efl: 
formé  ; ce  qu'on  ne  doit  pas  faire  trop 
avant  , parce  qu’outre  la  douleur  que 
l’on  éprouveroit  en  marchant , il  pour- 
roit  en  réfulter  des  fuites  fâcheufes. 
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On  peut , en  cas  d’accident  6c  à [i 
première  douleur,  appliquer  deflus  un 
cérat  compofé  de  partie  égale  de  farine 
de  nielle  , de  farine  de  froment  6c 
de  cire  neuve , que  l’on  incorporera  en- 
femble  ; ou  l’emplâtre  de  mucilage. 
L’huile  de  chaux  eft  aufli  fort  bonne 
pour  ramollir  les  durillons , 6c  avec  cette 
précaution  on  évitera  les  accidens  plus 
fâcheux  ; mais  le  plus  certain  efl  de  les 
enlever  prudemment  avec  l’inftrument# 

On  peut  encore , après  s’être  mis  les 
pieds  dans  l’eau  pour  ramollir  les  du- 
rillons, les  frotter  fortement  avec  une 
pierre  ponce  , ou  avec  de  la  peau  de 
chien  de  mer. 

S’il  furvenoit  meurtriflfure  au  talon  , 
ou  à l’articulation  du  gros  orteil  avec  l’os 
clu  inétatarfe , 6c  que  l’on  fentît  une  dou- 
leur exceflive  dans  le  fort  du  durillon , 
avec  chaleur  6c  inflammation  aux  en- 
virons , il  faudroit  appliquer  deflus  ce 
que  je  viens  d’indiquer  pour  le  ramollir, 
particulièrement  le  mucilage  ; 6c , lorf- 
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qu’il  efl:  ramolli,  on  enlève  lecal  feuille  à 
feuille  légèrement  ; & fi  l’on  s’apperçoit 
qu’il  veuille  s’abcéder  , il  faut  promp- 
tement donner  ifiue  à la  matière , cor- 
roborer la  partie  avec  quelque  fpiritueux 
ou  du  vin  chaud , & appliquer  enfuite 
du  diachyluin  gommé  qui  achèvera  de 
cicatrifêr. 

Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  poches  ou 
ampoules  qui  avoifinent  les  durillons; 
il  n’en  réfulteroit  rien  de  fâcheux  , mais 
beaucoup  de  douleur. 

C’efl:  à quoi  fe  borne  le  traitement  de 
cette  incommodité* 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  nature  & des  caufes  des 
Oignons  , avec  les  moyens  de 
s’en  garantir . 

Les  oignons  font  une  tumeur  contre 
nature,  qui,  à proprement  parler,  eft 
une  efpèce  d’œdème  froid , laxe  & mou , 
de  couleur  blanchâtre  : fans  douleur  par 
eux-mêmes  , leur  mollefte  eft  telle  , 
qu’en  les  comprimant  avec  le  doigt,  ils 
en  confervent  l’empreinte,  pourvu  que 
les  mamelons  du  centre  ne  foient  point 
delféchés. 

Ce  qui  a donné  lieu  de  les  nommer 
ainft , c’eft  la  parfaite  reffemblance  de 
cette  tumeur  avec  un  oignon  de  ja- 
cinthe , dont  le  centre  eft  d’un  rouge 
brun  , environné  de  petites  pellicules 
blanchâtres,  détachées  les  unes  des  autres 
en  forme  de  roface.  Leur  liège  eft  ordi- 
nairement 
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flaire  ment  à la  partie  latérale  intérieure 
du  pied,  fur  l’articulation  du  métatarfe 
avec  le  gros  orteil  ; les  femmes  en  font 
plus  ordinairement  incommodées  que 
les  hommes. 

Leur  caufe  diffère  totalement  de  celle 
des  cors  & des  durillons  ; c’eff  une 
trop  grande  & continuelle  trituration 
de  l’humeur  fynoviale  qui  leur  donne 
lieu  : cette  trituration  de  la  fynovie  l’ap- 
pauvrit , l’atténue  & la  divife  fouvent  , 
en  l’obligeant  de  fortir  de  les  capfules  , 
pour  fe  porter,  en  fe  coagulant,  au  centre 
de  la  tumeur. 

Les  cartilages  qui  garniffent  inté- 
rieurement la  tête,  ou  la  cavité  des  os, 
privés  du  rafraichiffement  que  leur  four- 
niffoit  la  fynovie,  fe  deffèchent  & fe 
tuméfient  ; il  furvient  même  gonflement 
à la  tête  des  os  de  cette  articulation  , 
caufe  par  réchauffement  & la  dépreflion 
des  lames  offeufes  : ils  occupent  alors 
plus  de  place  ; les  tendons  qui  fervent 
au  mouvement  de  l’orteil  ; fe  trouvent 
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contraints  & fubitement  tendus  les  uns 
contre  les  autres  ; ils  obligent  fouvent 
même  cet  orteil àfe  courber  &à  fe  placer 
deffus  ou  deffous  ceux  qui  l’avoiftnent  : 
alors  le  pied  devient  d’une  difformité 
qui  paroît  malgré  la  chauffure  la  mieux 
faite. 

Deux  caufes  contribuent  à la  tritu- 
ration de  l’humeur  fynoviale  de  cette 
articulation. 

La  première  , eft  la  chauffure  trop 
élevée  des  talons , à l’égard  des  femmes 
fur-tout.  En  effet,  le  pied  étant  élevé 
du  talon  fur  un  pivot  qui  a peu  de  fur- 
face  , il  faut  deux  autres  points  pour 
rendre  la  marche  affurée;  l’un  fe  trouve 
au  petit  orteil , & l’autre  à l’articulation 
du  gros  orteil  avec  l’os  du  métatarfe  ; 
6c  c’eft  cette  compreffion  qui  donne  lieu 
aux  oignons. 

Il  eft  de  toute  impofîibilité  que  de 
cette  polition  il  ne  réfulte  pas  beaucoup 
de  frottemens  intérieurs  à cette  articula- 
tion , parc  e qu’elie  eft  brifée  6c  contre 
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nature , vu  qu’il  n’y  a que  le  gros  or- 
teil qui  Toit  étendu,  que  la  pointe  du 
pied  forme  une  pente  , & 'qu’il  faudroit 
que  le  pied  fût  horizontalement  placé  à 
la  ligne  de  terre  pour  être  à l’aife  en 
marchant. 

L’autre  caufe  vient  des  chauffures 
trop  courtes.  Le  pied  étant  contraint 
entre  l’extrémité  du  gros  orteil  le 
talon  , il  fe  brife  près  cette  articulation^ 
Sc  forme  éminence  extérieure  fujette  à 
des  frottemens  continuels. 

L’éminence  caufée  , foit  par  le  gon- 
flement des  cartilages , foit  par  celui  des 
os  de  cette  articulation  , étant  conti- 
nuellement preflee  par  la  chauffure  , 
arrête  la  circulation  de  la  lymphe,  ÔC 
caufe  la  ftagnation  du  fang  ; ou  , fi  l’hu- 
meur fynoviale  fe  porte  au  centre  & s’y 
defleche,  l’on  éprouve  de  la  douleur  ^ 
comme  fi  un  grain  de  fable  étoit  dans 
un  endroit  très  - vif.  Si  elle  fe  joint  au 
fang  coagulé  , il  en  réfulte  Une  fermen- 
tation y ôç , jufqu’à  ce  que  la  partie  foit 
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tibcédée,  on  éprouve  une  douleur  hor- 
rible. Ainfi,  de  quelque  accident  que  les 
pignons  foient  compliqués  , ils  font  ex- 
trêmement douloureux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  oignons, 
qui  attaquent  plus  particulièrement  les 
femmes  que  les  hommes , m’amène  na- 
turellement à une  obfervation  que  je  ne 
puis  placer  qu’en  cet  endroit. 

Si  l’on  confidère  que  le  talon  eft 
beaucoup  plus  élevé  que  les  deux  autres 
points  d’appui  dans  le  marcher  des  fem- 
mes , on  appercevra  facilement  que  les 
points  qui  font  près  des  articulations  doi- 
vent beaucoup  fatiguer;  ce  qui , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  occafonne  des  oignons, 
ou  câufe  des  macérations  de  la  peau 
entre  les  deux  derniers  orteils  ; accidens 
qui  ne  fe  rencontrent  que  chez  les 
femmes. 

D’où  l’on  peut  conclure  que  , fi  la 
chauffure  des  femmes  eft  avantageufe  à 
leur  taille  , elle  les  fatigue  extraordi- 
nairement à ces  deux  points  d’appui  , 
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puifqu’elle  leur  caufe  des  accidens  très- 
douloureux. 

Les  jeunes  gens  qui  marchent  en  équi- 
libre fur  la  pointe  du  pied  , font  dans  le 
meme  cas  que  les  femmes  : cependant 
ils  font  moins  incommodés  qu’elles  , 
parce  qu’ils  ont  des  inftans  de  délalfe- 
inent , 6c  qu’ils  ont  encore  dans  cette 
façon  de  marcher  un  mouvement  élaf- 
tique,  dont  les  femmes  font  privées  par 
la  hauteur  de  leurs  talons.  ’ 

Le  feul  moyen  de  fe  garantir  d’oi- 
gnons, & même  de  toute  incommodité 
aux  pieds  , c’eft  d’être  abfolument  en 
garde  contre  les  chauffures  trop  courtes  ; 
car  elles  font , comme  je  l’ai  déjà  dit , la 
caufe  de  prefque  tous  les  accidens  qui 
arrivent  aux  pieds. 

Lorfque  les  oignons  font  encore  dans 
un  état  de  mollelfe,  que  les  mamelons 
du  centre  ne  font  point  encore  defféchés 
6c  durcis , on  peut  fe  contenter  de  faire 
des  friéfions  ; pour  cet  effet , on  met  de 
la  falive  , à jeun , dans  le  creux  de  la 
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jmain  , fk  l’on  en  frotte  la  partie  affligée 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  relie  plus  de  falive  , 
ce  qu’il  faut  réitérer  plufieurs  jours  de 
fuite  ; on  applique  après  , en  fe  cou- 
chant, un  petit  fachet  de  fel  ammoniac, 
•trempé  dans  de  l’eau  rofe,on  l’affujettit 
pour  la  nuit,  &c  on  l’ôte  tous  les  matins. 

On  y peut  encore  appliquer  l’em- 
plâtre de  fiel  de  porc,  qui  fe  fait  ainfi  : 
prendre  un  fiel  de  porc  mâle , le  fuf- 
pendre  dans  la  cheminée  pour  le  deffé- 
cher  à moitié  , de  manière  que  le  fiel  fe 
réduife  à une  efpèce  de  pommade  com- 
pare ; en  prendre  de  la  groffeur  d’un 
pois  , l’étendre  fur  du  vieux  gant , &c 
l’appliquer  fur  l’oignon  , en  réitérant 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Lorfque  le  centre  efl  dur  & calleux 
par  l’ama-s  de  la  fynovie  qui  s’y  efl  def- 
féchée , il  faut  extirper  cette  partie  cal- 
leufe  , & appliquer  defïus  des  émolliens 
& fondans , pour  l’adoucir  & empêcher 
jqu’elle  ne  s’irrite. 

Si  une  trop  grande  Sc  continuelle  pref- 
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fion  a fait  coaguler  & deffécher  dans  le 
centre  de  la  tumeur  une  humeur  gyp- 
feufe  , il  faut  alors  en  faire  l’extirpation 
avec  l’inftrüment  ; & lorfqu’enfuite  il 
fort  de  la  cavité  une  humeur  fynoviale 
glutineufe  , il  faut  appliquer  un  em- 
plâtre de  diachylum  gommé,  qui  diffi— 
pera  entièrement  le  mal. 

On  ne  peut  pas  trop  prefcrire  ce  qu’il 
faut  faire  aux  oignons  lorfqu’ils  font 
compliqués  d’accidens  , parce  que  c’eft 
la  nature  de  ces  accidens  qui  détermine 
le  traitement.  Il  faut  toujours  y faire  at- 
tention de  bonne  heure  , & fe  fier  à 
quelqu’un  de  prudent  & d’expérimenté  , 
afin  d’arrêter  le  mal  dans  fon  principe , &C 
de  l’empêcher  de  faire  des  progrès  : c’efl 
fouvent  du  foin  du  pied  que  l’on  obtient 
la  guérifon  des  accidens  qui  lui  arrivent^ 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 
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CHAPITRE  V, 

Des  Engelures  & des  Mules ♦ 

IjE  S engelures  ont  pour  principe  la 
flagnation  du  fang  , caufée  par  le  refler- 
rement  des  vaiflfeaux  capillaires  de  la 
peau ce  qui  n’efl:  occafionné  que  par 
la  rigueur  du  froid  : les  humeurs  étant 
ainfi  fixées  déchirent  & ulcèrent  les 
parties. 

Les  lignes  cara&érifiiques  de  ce  genre 
de  mal  , fe  manifeflent  ordinairement 
par  une  rougeur  dans  la  partie  affligée , 
accompagnée  d’une  enflure  inégale  dans 
la  peau , d’une  chaleur  exceflive  & d’une 
démangeaifon  qui  rendent  cette  incom- 
modité infupportable.  Leur  fiège  efl:  or- 
dinairement aux  mains , aux  doigts  des 
pieds , aux  talons,  aux  coudes , au  nez, 
aux  oreilles;  on  les  nomme  mules  lorf- 
qu’elles  s’attachent  aux  talons. 
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Les  engelures  ne  font  pas  dange- 
reufes  ; cependant , quand  on  n’y  porte 
pas  remède  de  bonne  heure  , elles  de- 
viennent très-difficiles  à guérir  ; elles 
peuvent  même  quelquefois  attirer  la  fup- 
puration  & la  gangrène  dans  la  partie. 

Lorfque  cette  incommodité  fe  déclare, 
& que  les  démangeaifons  commencent 
à fe  faire  fentir  , il  faut  faire  ufage  d’une 
décodion  de  l’herbe  appelée Pied-d'Owy 
dans  laquelle  on  mêlera  une  quantité 
fuffifante  d’eau  végéto-minérale , s’en 
laver  les  pieds  plufieurs  jours  de  fuite  , 
8c  réfoudre  les  humeurs  par  quelques 
fomentations  , pour  ouvrir  les  pores  de 
la  peau , avant  qu’elle  foit  ulcérée. 

On  emploie  à cet  effet  différens  re- 
mèdes , tels  que  la  faumure  de  bœuf  , 
l’eau  falée,  les  bains  froids  ou  la  neige  , 
dont  on  frotte  la  partie  malade.  Mais 
ces  remèdes  ne  feroient  pas  fuffifans  fi  le 
mal  étoit  parvenu  à un  plus  haut  degré  ; 
dans  ce  cas,  on  prefcrit  différens  remè-. 
des  5 tels  que  la  décodion  de  navets 
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gelés  , le  vin  bouilli  avec  le  fel  &c  de 
l’alun,  réduit  en  cataplafme  avec  la  farine 
defeigle  , du  miel , du  foufre,  de  l’en- 
cens , réduits  en  liniment  avec  de  la 
graille  de  porc.  Turner  indique  encore 
les  fuivans  : 

y.  Du  Vin  blanc  , unè  pinte  ; 

de  l’Alun , une  once. 

Faire  bouillir  le  tout  un  moment,  St 
laver  la  partie  malade. 

ou  bien 

Qf.  De  l’Huile  de  Laurier  , deux 
onces  ; 

du  Miel  ordinaire  , une  once  ; 
de  la  Térébenthine,  demi-once. 
Mêlez  le  tout , & frottez  la  partie. 

Ce  que  je  preferis  ici  pour  les  pieds  , 
convient  & peut  s’employer  également 
pour  les  mains.  Ceux  qui  font  fujets  aux 
mules , ou  engelures  aux  talons , doi- 
vent fuivre  la  même  méthode  pour  pré- 
fervatif,  ou  faire  ufage  de  l’emplâtre  de 
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Turner ; il  eft  compofée  de  diapalme, 
de  bol  d’Arménie,  d’huile  rofat  & de 
vinaigre  ; il  fert  en  même  temps  à 
garantir  de  la  congeftion  ou  ftagnation 
des  humeurs.  Il  faut  avoir  la  précaution 
de  le  renouveller  , fitôt  qu’il  com- 
mence à devenir  lâche  , &:  continuer 
ainfi  tant  que  le  froid  fe  fait  fentir. 

Lorfque  les  engelures,  foit  des  pieds, 
foit  des  mains , font  ouvertes , on  peut 
encore  employer  avec  fuccès  le  remède 
fuivant  : Prendre  un  vieux  foulier , le 
faire  brûler  jufqu’à  calcination , le  mettre 
en  poudre  , le  mêler  avec  de  l’huile 
rofat , & l’appliquer  fur  la  partie.  Pour 
former  cette  pommade  , on  prend  une 
demi  - once  de  favate  calcinée  , deux 
gros  de  litharge  ; broyer  long-temps  le 
tout  dans  un  mortier  de  plomb,  enfuite 
y ajouter  fuffifamment  d’huile  rofat 
pour  réduire  le  tout  en  pommade  , & 
l’appliquer  fur  les  parties  ouvertes  & 
ulcérées. 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fe  pré-* 
D vj 
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fenter  tout-à-coup  à un  grand  feu,  lors- 
qu’on fe  Sent  les  extrémités  affrétées 
d’un  grand  froid  , parce  que  cela  peut 
augmenter  l’engorgement  des  humeurs, 
6c  occafionner  de  l’inflammation;  il  faut 
réchauffer  les  parties  froides  par  degré  , 
les  laver  d’abord  avec  de  l’eau  tiède,  6c 
augmenter  enfuite  la  chaleur. 


CHAPITRE  VL 
Des  Ongles . 


Article  premier» 

De  leur  nature .. 

Les  ongles  font  des  corps  durs  6c 
folides  , de  figure  ovale  , tranfparente  , 
fitués  à l’extrémité  des  doigts , tant  des 
mains  que  des  pieds  ; leur  fubftance  eff 
femblable  à de  la  corne  , étant  , comme 
elle  , compofée  de  plufieurs  fibres  lon- 
gitudinales qui  fe  lient  à mefure  qu’elles 
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fe  détachent  de  l’épiderme  , & qui  fui- 
vent  la  courbure  de  l’extrémité  des 
doigts  qu’elles  recouvrent. 

Dans  leur  épaiileur  , il  font  à-peu- 
près  feinblables  au  carton  compofé  de 
plufieurs  feuilles  collées  les  unes  fur  les 
autres  ; enforte  que  les  fibres  de  la  pre- 
mière couche  extérieure  étant  plus  an- 
ciennes , font  auffi  plus  longues  ; & les 
intérieures  diminuent  par  degrés,  telle- 
ment que,  depuis  fon  union  avec  l’épi- 
derme où  l’ongle  efl  plus  mince  , il 
augmente  en  épaiileur  jufqu’au  bout  des 
doigts. 

Les  ongles  font  cependant  diapha- 
nes , de  manière  qu’ils  laiffent  apper- 
cevoir  les  qualités  de  l’humeur  qui  do- 
mine au  corps.  Ils  font  ordinairement 
poujprins  aux  hommes  fanguins,  bruns* 
obfcurs  aux  vieillards  & aux  mélanco- 
liques , pâles  aux  perfonnes  délicates;, 
ils  changent  de  couleur  aux  approches 
des  accès  de  fièvre  tierce  ou  quarte 
l’on  tire  des  indications  de  leur  couleur 
aux  perfonnes  attaquées  de  poifon*, 
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Les  Anatomifles  anciens  ne  font  pas 
d’accord  avec  les  modernes  fur  la  fubf- 
tance  première  qui  leur  donne  l’ac- 
croiffement.  Les  uns  prétendent  qu’ils 
fontproduitsparles  mamelons  de  la  peau 
6c  l’extrémité  des  nerfs  , 6c  les  autres 
croient  qu’ils  ne  font  qu’une  continua- 
tion de  l’épiderme.  En  effet , fi , après 
la  macération  , on  tire  adroitement  l’é- 
piderme de  la  main  , les  ongles  fe  déta- 
chent pour  le  fuivre  , ce  qui  femble 
prouver  le  dernier  fentiment. 

Ce  qu’on  peut  encore  remarquer  , 
c’eft  que  fi , par  un  accident  imprévu  , 
un  inftrument  tranchant  entame  la  peau 
aux  environs  des  racines  de  l’ongle , la 
cicatrice  fera  fixée  en  cet  endroit  , 6c 
ineffaçable.  Au  contraire , fi  une  légère 
écorchure  n’attaque  que  l’épiderme  au 
même  endroit , avant  la  guérifon  , on 
la  verra  fe  porter  vers  la  racine  de 
Pongle  , en  fuivant  à peu  près  fa  marche 
6c  fon  accrôiffement  : ce  qui  porte  à 
croire  que  la  iubftance  eft  fournie  par 
l’épiderme. 
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Lorfcjue  l’épiderme  efl  parvenu  à Ton 
extrémité , il  fe  forme  un  repli  femi- 
lunaire , dans  lequel  s’enveloppe  la  ra- 
cine de  l’ongle. 

L’épiderme  , à ce  repli , efl  fujet 
à fe  corrompre  par  l’affluence  des  fucs 
nutritifs  qui  agiflent  continuellement. 
Delà  provient  la  rupture  de  cette  fur- 
peau  , qui  occafionne  en  partie  ce  qu’on 
nomme  envies  , fi  douloureufes  8c  fi 
dangereufes  lorfqu’on  les  arrache  s 
parce  qu’elles  tiennent  à la  chair  vive. 

Les  ongles  bien  conformés  fe  renou- 
vellent tous  les  quatre  mois  environ  % 
il  y a cependant  des  perfonnes  qui  per- 
dent entièrement  les  ongles  de  leurs 
pieds  tous  les  ans  à certaine  époque  ; 
il  leur  en  vient  fans  douleur  de  nou- 
veaux , qui  , ayant  acquis  affez  de  con- 
fiflance  , repoufîent  entièrement  ceux 
dont  ils  prennent  la  place. 

Les  ongles  des  mains  8c  ceux  des 
pieds  ont  bien  la  même  confiflance  8c 
le  même  açcroiffcment  j mais  les  vice$ 
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de  conformation  les  accidens  qut 
leur  arrivent  font  très-différens.  Je  vais 
détailler  dans  l’article  fuivant  les  acci- 
dens dont  ceux  des  mains  font  le  plus 
afïe&és , avec  les  moyens  de  les  pré- 
venir ou  de  les  guérir.  Je  palferai  enfuite 
à ceux  des  pieds. 

Article  II. 

Des  moyens  de  bien  conferver  les  ongles 
des  mains  ; des  vices  de  première  con- 
formation 5 & des  accidens  qui  leur 
arrivent , avec  les  moyens  d'y  remédier . 

Une  belle  main  ajoute  à un  beau 
corps.  Si  elle  ne  répond  pas  aux  autres 
agréinens,  il  femble  qu’il  y ait  une  dif- 
formité ou  défe&uolité  qui  choque  au 
premier  coup -d’œil  , parce  que  cette 
partie  eft  une  de  celles  qui  fe  préfentent 
le  plus  naturellement  à la  vue. 

C’eft  à l’infpeélion  de  la  main  que 
l’on  juge  fouvent  d’une  perfonne  bien 
née  ; c’eft  ce  qui  la  diftingue  du  coin- 
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mun;  & c’eft  à la  manière  dont  les 
ongles  font  foignés  , que  l’on  juge  de  la 
propreté  de  la  perfonne. 

On  ne  peut  difconvenir  que  des  ongles 
bien  faits  , bien  rangés , de  figure  ovale > 
tranfparens , fans  aucune  tache  ni  ca- 
nelure,  animés  d’une  certaine  couleur  de 
chair,  n’ajoutent  beaucoup  à la  beauté 
de  la  main  ; mais  tout  le  monde  n’eft 
pas  doué  de  cet  avantage.  Il  faut  alors  , 
pour  y remédier  , fe  confier  à ceux  qui, 
par  état  , peuvent  juger  des  moyens 
qu’il  faut  employer. 

Si  les  ongles  font  viciés  dès  la  pre- 
mière conformation  , il  eft  prefque  tou- 
jours impoflible  d’y  remédier , c’eff-à- 
dire , s’ils  font  fcabreux , raboteux  ou 
canelés  ; mais  s’ils  n’ont  que  de  l’incli^ 
nation  à fe  porter  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre , s’ils  font  trop  couverts  vers  la 
racine,  fi,  ayant  été  coupés  long-temps 
trop  courts  , ils  ne  peuvent  plus  atteindre 
le  niveau  de  la  peau,  il  eft  très  poffible 
d’y  remédier. 
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Plufieurs  Charlatans  ont  annonce 
qu’au  moyen  d’un  emplâtre  appliqué 
fur  les  ongles  viciés  dans  leur  confor- 
mation, ils  les  feroient  tomber,  &:  qu’en- 
fuite  ils  reviendroient  beaux  & bien  faits. 
J’aflure  au  contraire  , que  l’on  eft  fort 
heureux  quand  ils  ne  reviennent  pas 
plus  mal  conformés  ; mais  comme  il  efl 
des  cas  où  il  faut  procurer  la  chute  des 
ongles  des  pieds,  j’aurai  occafion,  à leur 
article  , d’indiquer  les  moyens  de  les 
faire  tomber. 

Les  accidens  qui  ne  font  pas  vices 
de  conformation  , & qui  font  les  plus 
fâcheux  , font  les  panaris  de  plufleurs 
efpèces,  parce  que  fouvent  le  foyer  de 
la  fuppuration  détruit  les  adhérences  de 
l’ongle  dans  fa  racine  , par  le  féjour  du 
pus  , & qu’il  tombe  enfuite  ; celui  qui 
lui  fuccède  eft  fouvent  mal  conformé  , 
&:  peut  fe  mettre  au  rang  de  ceux  viciés 
dans  la  première  conformation  : il  fe  jette 
en  croiffant  tout  d’un  côté , ou  ne  croît 
plus  en  longueur  ; fouvent  meme  il  n’a 
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aucune  forme  déterminée  ; c’efl  une 
malle  calleufe  dont  on  ne  peut  tirer 
aucun  parti. 

Quelque  accident  qui  arrive  à un  ongle 
bien  conformé , s’il  eft  foigné  à l’inftant , 
êc  que  la  racine  ne  foit  point  endom- 
magée , il  reviendra  beau  6c  bien  fait  : 
quand  même  un  inftrument  tranchant 
auroit  abattu  la  totalité  de  l’ongle  dé- 
couvert , il  en  rederoit  allez  dans  le 
repli  femi-lunaire  pour  qu’il  revint  tel 
que  l’on  peut  le  defirer. 

Dans  ce  cas  , il  faudrok  appliquer 
defïus  de  la  charpie  imbue  de  quelque 
liqueur  fpiritueufe  , telle  que  l’eau-de-- 
vie de  lavande  par  infulion  , l’eau-de- 
vie  camphrée , ou  autres  capables  de 
mondifier  la  plaie  ; 6c  lorfque  l’ongle  a 
pris  une  certaine  croidance  ? 6c  que  la 
partie  retranchée  ed  devenue  croûteufe, 
il  faut  appliquer  dedus  le  cataplafme 
fuivant  , qu’il  conviendra  d’employer 
toutes  les  fois  que  l’on  voudra  aider  à 
la  renaidance  de  l’ongle. 
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y.  Deux  ou  trois  poignées  de 
Quinte-feuille , pilées  avec  de 
la  panne  de  Porc  mâle,  2*  l’ap- 
pliquer deffus. 

Dans  une  chute  violente  , ou  lorf^ 
qu’on  reçoit  un  coup  de  quelque  infini- 
ment contondant  fur  les  ongles , il  faut 
à l’inftant  mettre  la  main  dans  l’eau 
froide  ; c’efl  un  des  meilleurs  réper- 
cuffifs;&  s’il  fe  fait  extravafation  de  fang 
fous  l’ongle  , il  faut  l’en  tirer , ce  qui 
s’opère  fans  douleur  en  perçant  l’ongle 
à l’endroit  du  dépôt  ; par  ce  moyen,  fou- 
vent  on  évite  la  chute  de  l’ongle,  parce 
que  le  fang  extravafé  ne  fe  defîeche  pas 
toujours , il  entre  quelquefois  en  fer- 
mentation caufe  fuppuration.  Après 
avoir  fait  évacuer  ce  fang  , il  faut  appli- 
quer deffus  l’ongle  un  peu  de  charpie 
imbue  de  baume  d’Arcæus. 

Si  l’ongle  fe  trouvoit  fouîevé  & en 
partie  détaché  de  fes  adhérences  , il  fau- 
droit  emporter , avec  uninflrument  tran- 
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chant  & commode , la  partie  de  l’ongle 
foulevée  & détachée  des  chairs,  le  plus 
près  poflible  de  fes  racines  ; enfuite  ap- 
pliquer deflus  un  plumaceau  imbu  d’un 
digeftif  /impie,  tel  que  la  térébenthine  , 
le  jaune  d’œuf  & l’huile  d’hypéricum  , 
bien  mêlés  enfemble. 

Dans  le  cas  où  un  corps  piquant  auroit 
percé  l’ongle  , ou  fe  feroit  introduit 
de/fous  ou  dans  fes  parties  latérales  , 
il  faudroit  bien  faire  faigner,  enfuite 
tremper  le  doigt  dans  l’huile  d’olive , 
l’envelopper  bien  exactement , pour  le 
défendre  des  injures  de  l’air  ou  de  la 
mal  - propreté  , & il  n’arrivera  aucun 
inconvénient. 

Toutes  les  fois  qu’il  renaît  un  ongle  , 
il  faut  tenir  le  doigt  enveloppé  dans  un 
doigtier  : cela  facilite  la  régénération  , 
enfuite  appliquer  le  cataplafme  ci-deffus  ; 
autrement  il  fe  pourroit  que  l’air  exté- 
rieur durcît  la  partie  crouteufe  & s’op- 
pofât  à fa  nutrition  ; alors  il  pourroit 
s’arrêter  avant  d’avoir  pris  toute  fa  croif- 
fance. 
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Les  taches  blanches  qui  paroifîent  aux 
ongles  , font  caufées  par  la  fécherefle 
des  lames  dont  ils  font  coinpofés , &:  de 
ce  qu’elles  ne  font  pas  intimement  liées 
enfemble.  C’eft  faute  de  liaifon  qu’elles 
paroifîent  ; elles  fuivent  la  croifîance  des 
ongles  jufqu’à  leur  extrémité. 

Pour  les  prévenir  , il  faut  faire  dif- 
foudre  de  l’alun  dans  de  l’eau  de  rivière, 
ôc  s’y  tremper  fouvent  les  mains. 

Je  n’indiquerai  aucun  moyen  de  fe 
conferver  les  mains  en  bon  état  ; il  y a 
afîez  de  pâtes  & de  linimens  qui  pro- 
duifent  tout  l’effet  que  l’on  en  peut 
efpérer. 

La  manière  de  foigner  les  ongles  bien 
faits  , eft  des  plus  faciles.  Il  faut  les  cou- 
per en  rondeur  fuivant  la  configu- 
ration des  doigts , fans  qu’ils  furpafîent 
la  chair , ni  que  la  chair  les  furpaffe  ; 
enfuite  détacher  avec  la  pointe  des  ci- 
feaux , ou  un  inftrument  commode,  la 
pellicule  de  l’extrémité  de  l’épiderme 
â l’endroit  de  la  racine  de  l’ongle  , qui 
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fouvent  le  recouvre  en  partie , 8c  cepen- 
dant il  ne  faut  point  la  couper  de  trop 
près;  enfuite  on  ouvre  un  citron,  8c  on 
les  plonge  dedans  'en  triturant , ce  qui 
achève  de  les  nettoyer  8c  de  les  animer; 
8c  avec  une  éponge  imbue  de  la  liqueur 
fuivante  , on  les  maintient  toujours  nets 
8c  luifans  : elle  débarraffe  d’ailleurs  ces 
furpeaux , que  l’on  nomme  communé- 
ment envies. 

Of..  Une  once  d’Huile  d’Amandes 
amères  ; 

une  dragme  d’Huile  de  Tartre 
par  défaillance  ; 
une  demi-once  d’Yeux  d’Ecre- 
viffes , préparés. 

Mêlez-y  l’Effence  de  Citron,  pour 
aromatifer. 
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Article  III. 

Des  vices  de  conformation  des  ongles 
des  pieds  , & des  accidens  qui  leur 
arrivent . 

Les  ongles  des  pieds  ont  abfolument 
le  même  accroiffëment  & la  même  con- 
formation que  ceux  des  mains , fi  ce  n’eft 
que  ceux  des  pieds  ont  ordinairement 
plus  d’épaiffeur  ; ce  qui  contribue  beau- 
coup à affermir  le  pied  en  marchant , 6c 
à le  garantir  des  rencontres  fâcheufes. 

L’ongle  du  pied  a beaucoup  plus  de 
facilité  à s’épaifîir  que  celui  de  la  main, 
parce  que  les  liqueurs  qui  lui  donnent 
Faccroiffement , s’y  portent  avec  plus 
d’abondance. 

Un  des  principaux  vices  de  confor- 
mation des  ongles  des  pieds  , c’eff  d’en- 
trer dans  les  chairs  par  leurs  angles.  Il 
eff  des  ongles  qui  croiffent  naturelle- 
ment en  limaçon,  ou  fe  replient,  &c  vont 
piquer  l’orteil  voilîn  ou  celui  auquel 
ils  appartiennent  : d’autres  s’élèvent  ex- 
traordinairement 
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traordinairement,  au  lieu  de  fuivre  le 
niveau  de  la  peau  ; d’autres  , quoique 
bien  conformés,  acquièrent  une  épaif- 
feur  extraordinaire,  enforte  qu’il  eftim- 
poflible  de  les  couper  avec  des  cifeaux; 
d’autres  n’ont  aucune  forme  détermi- 
née , 8c  ne  font  qu’un  corps  calleux* 
Souvent  l’affluence  des  fucs  nutritifs  ne 
pouvant  être  employée  à la  conformation 
de  l’ongle,  ils  fe  dépofent  dans  les  angles 
ou  à l’extrémité , 8c  s’y  corrompent  au 
point  de  faire  tomber  l’ongle  en  pour- 
riture , de  manière  qu’il  fe  trouve  deflous 
une  pouflièrè  grifâtre  ou  une  matière 
gélatineufe  qui  hâte  leur  deflruêlion* 
Tels  font  les  principaux  vices  de  con- 
formation qui  affeéfent  les  ongles. 

Les  accidens  qui  arrivent  aux  ongles 
des  pieds  8c  qui  ne  font  pas  vices  de  con- 
formation , font  de  deux  fortes  ; lorfqu’il 
tombe  deflus  quelque  corps  pefant  , 
ou  lorfqu’en  marchant  ou  courant  on 
éprouve  un  choc  contre  un  corps  folide* 

Dans  le  premier  cas,  il  efl:  rare  que 

V'  £ 
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le  coup  reçu  ne  caufe  la  chute  de  l’on- 
gle, parce  qu’il  fe  fait  en  deffous  une 
extravafation  de  fang  qui  entre  en  fer- 
mentation avec  douleur  : fouvent  l’orteil 
eft  attaqué  d’une  inflammation  confidé- 
rable  , d’un  gonflement  extraordinaire; 
la  douleur  devient  alors  abfolument  in- 
fupportable.  Mais  fi  le  coup  n’eft  pas 
confidérable , il  fe  formera  fimplement 
une  échymofe  ou  un  dépôt  de  fang  fous 
la  peau  à la  racine  de  l’ongle. 

Dans  le  fécond  cas , lorfque  l’on  fe 
heurte  , il  eft  rare  que  tous  les  orteils 
reçoivent  le  choc  ; il  n’y  a que  le  gros 
orteil  qui  foit  dans  ce  cas.  Si  le  coup 
étoit  confidérable  , il  pourroit  caufer  la 
chute  de  l’ongle  ; mais  il  s’en  reproduit 
un  nouveau.  Si  l’ongle  a peu  de  con- 
(iftance  , il  fera  moins  d’effort  dans  le 
choc  ; il  fe  détachera  feulement  de  fa 
racine  quelques  - unes  des  lames  qui 
entrent  dans  fa  compofition  : alors  ces 
lames  détachées  du  corps  de  l’ongle  , 
$e  croîtront  plus  avec  lui , mais  elles 
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croîtront  deffous;&,  au  lieu  Je  prendre 
la  forme  platte  ordinaire,  elles  prendront 
la  forme  pyramidale  en  croifîant  avec 
effort  fous  l’ongle  ; ce  qui  devient  fort 
douloureux  , quoiqu’il  ne  paroiHe  fou- 
vent  rien  extérieurement. 

Il  arrive  aufîi  qu’un  choc  violent  peut 
défunir  toutes  les  lames  de  l’ongle  , lors 
même  qu’il  efl  bien  conEitué.  Cette  dé* 
prefîîon  changeant  totalement  la  forme, 
il  ne  croît  plus  en  longueur.  J’en  ai  vu 
s’élever  jufqu’à  la  hauteur  d’une  noi- 
fette  , ce  qui  gêne  beaucoup  dans  la 
chauffure. 

En  général , les  accidens  qui  arrivent 
aux  ongles  font  très-douloureux,  deman- 
dent â être  foignés  promptement  &:  avec 
connoiffance  ; mais , avec  du  foin , il  efl 
poffible  de  les  guérir  parfaitement. 
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Article  IV. 

) Des  moyens  de  remédier  aux  vices  de 
cojiformatioîi  des  ongles . 

Les  moyens  de  remédier  aux  vices  de 
première  conformation,  font  en  général 
de  réformer  leur  première  manière  de 
croître  , pour  leur  donner  la  meilleure 
forme  poflîble. 

Il  arrive  très-fouvent  que  l’ongle  du 
gros  orteil  venant  à s’engager  dans  les 
chairs  par  l’un  ou  l’autre  côté  , produit 
dans  cette  partie  des  douleurs  très-vives, 
de  l’inflammation  , & rend  la  marche 
très-difficile.  Pour  y remédier , on  fera 
tremper  les  pieds  dans  l’eau  tiède  en- 
viron une  demi  - heure  , & jufqu’à  ce 
que  l’ongle  foit  ramolli  ; enfuite  on  le 
ratifiera , foit  avec  un  infiniment  com- 
mode , foit  avec  du  verre , afin  de  l’a- 
mincir ; après  on  le  foulèvera  légère- 
ment avec  une  fonde  convenable  , & 
l’on  pouffera  avec  cette  même  fonde  un 
peu  de  charpie  entre  l’ongle  &:  la  chair. 
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à l’endroit  où  l’on  fent  de  la  douleur  : 
on  panfera  avec  du  vin  chaud  ; on  réi- 
térera ce  panfement  le  lendemain  , fi  la 
douleur  étoit  toujours  la  même,  ce  qui 
eft  rare. 

Si  cependant  ces  moyens  étoient  in- 
fuffifans , on  en  viendroit  à l’opération  , 
qu’on  exécuteroit  de  la  manière  fui- 
vante.  Après  avoir  fait  tremper  le  pied 
pour  ramollir  l’ongle,  on  introduit  avec 
circonfpe&ion  une  des  branches  des 
cifeaux  fous  la  portion  de  l’ongle  en- 
gagée dans  la  chair  , on  la  coupe  , ÔC 
on  la  tire  après , doucement , avec  des 
pinces.  Si  elle  ne  vient  pas  d’elle-même, 
on  fe  fert‘  avec  plus  d’avantage  , pour 
cette  opération  , d’un  infiniment  fait  ert 
forme  de  pince  à refiort , dont  les  tran- 
chans  viennent  perpendiculairement  l’un 
fur  l’autre,  en  divifant  d’un  feul  coup 
la  partie , ce  qui  épargne  beaucoup  de 
douleur.  On  applique  enfuite  fur  cette 
partie  de  la  charpie,  ou  des  comprefîes 
trempées  dans  de  l’efprit  de  vin  ou  de 
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l’eau  de  chaux  , qu’on  aura  foin  d’hu- 
me&er  pendant  la  journée,  ôc  l’on  fe 
repofe. 

Il  n’arrive  pas  toujours  qu’en  empor- 
tant la  partie  de  l’ongle  avec  des  pinces 
©u  des  cifeaux  , on  parvienne  à l’em- 
pêcher de  croître  de  cetre  manière  ; mais 
pour  en  prévenir  le  retour , on  amincit 
l’ongle  dans  fon  milieu , foit  avec  l’inf- 
trument,  foit  avec  du  verre  , jufqu’à  ne 
laiffer  qu’une  pellicule  fort  déliée  ; on 
foutient  les  ongles  avec  un  peu  de  char- 
pie , ôc  on  l’éconduit  autant  qu’il  eft 
poffible. 

Dans  tous  les  accidens  qui  arrivent 
aux  ongles  du  gros  orteil , il  y a à crain- 
dre Falongement  des  chairs  baveufes  & 
des  champignons  très-difficiles  à réfou- 
dre , parce  que  les  humeurs  fe  portent 
naturellement  à cette  partie.  On  emploie 
pour  les  manger  de  la  charpie  râpée 
que  l’on  faupoudre  d’un  peu  d’alun  cal- 
ciné , des  trochifques  de  minium  , ou 
du  précipité  rouge  ordinaire  ; mais  cela 
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demande  une  grande  attention  , tant 
pour  l’emploi  des  cauftiques,  que  pour 
conduire  le  traitement  8c  defiecher  ces 
parties , qui , Souvent , laifient  après  la 
Suppuration  des  eaux  roufifes  qu’il  eft 
impofiible  de  tarir. 

Il  n’y  a rien  de  meilleur,  dit  le  Doc- 
teur Turner  (a} , que  le  précipité  rouge 
ordinaire  ; il  agit  fans  caufer  beaucoup 
de  douleur,  8c  fait  des  merveilles  dans 
ce  cas  : « J’en  couvre  ordinairement  le 
» fungus;  je  mets  enfuite  un  plumaceau 
» chargé  de  quelque  lénitif , 8c  je  laifîe 
» le  tout  fur  la  partie  pendant  deux 
» jours  ; il  fe  fait  durant  ce  temps-là 
» une  fonte  confidérhble , 8c  j’emporte 
» avec  mes  cifeaux  ce  qui  ne  fuit  pas 
» l’appareil.  J’applique  encore  du  même 
w précipite , fi  je  vois  qu’il  Soit  nécef- 
» faire.  Je  détruis  par  ces  moyens,  non- 
» feulement  l’excroiflance  dans  trois  ou 


( a)  Page  5.  Chapitre  V.  fécondé  Partie 
des  Maladies  de  la  Peau. 
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» quatre  panfemens  ',  mais  je  cicatrife 
» même  fouvent  la  plaie  , fans  le  fecours 
» d’aucune  autre  application.  » 

Les  vices  de  conformation  des  ongles 
viennent,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  de  ce 
qu’il  leur  afflue  plus  de  fubftance  qu’ils 
ne  peuvent  en  employer  à leur  accroif- 
fement.  Ce  fuperflu  fe  dépofe  defious 
les  angles  ou  à leurs  extrémités , & les 
force  à bomber  & à fe  recoquiller  ; alors 
Ils  deviennent  fcabreux.  Le  moyen  le 
plus  certain  que  je  puifie.  indiquer*  c’eft 
de  les  diminuer  dans  toute  leur  fuper- 
ficie  ; cela  les  affame,  & les  oblige  d’em- 
ployer utilement  toutes  les  fubffances 
qui  fê  portent  à leur  accroifiement  : je 
puis  même  afiurer  que  dans  tous  les  cas 
on  obtiendra  de  grands  foulagemens  des 
douleurs  que  l’on  éprouve  aux  ongles  , 
telles  qu’elles  foient  , en  les  ratifiant 
avec  du  verre. 

Si  le  vice  d’un  ongle  étoit  de  fe  porter 
tout  d’un  côté,  il  faudroit  retrancher  la 
partie  excédente , qui  pourroit  piquer 
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l’orteil  voifin  ; Sc  enfuite  , avec  l’inflru- 
ment  traftchant  , le  découvrir  du  côté 
oppofé  à fa  croiffance,  parce  qu’alors 
cette  croiffance  fe  portera  du  côté  re- 
tranché ; & fi  l’on  parvient  à le  mettre 
en  force  égale  , il  fe  tiendra  au  milieu 
de  l’orteil. 

Il  efl  rare  que  l’on  fort  obligé  de 
faire  tomber  les  ongles,  parce  qu’ils  ne 
reviennent  pas  mieux  conformés  : il  n’y 
auroit  que  pour  ceux  qui  tombent  en 
pourriture  , &£  fous  lefquels  il  fe  trouve 
une  pouffière  grifâtre  , ou  une  matière 
glutineufe  infeélée  , que  l’on  pourroit 
employer  ces  moyens  pour  faire  ceffer 
la  pourriture,  & obtenir  un  cal  qui  tien» 
droit  lieu  d’ongle.  Après  avoir  bien 
examiné  s’il  n’y  a pas  de  danger  d’ouvrir 
une  route  à la  nature  , foit  par  la  foi- 
bleffe  du  tempérament , foit  par  l’âge, 
ou  le  vice  des  liqueurs  , on  s’y  prendra 
de  la  manière  ci-après. 

Premièrement , il  faut  amincir  l’ongle 
avec  un  infiniment  commode  , ou  le 
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ratifier  avec  du  verre  , ou  le  limer , s’il 
efi  allez  fec , avec  une  lime  douce,  &c 
le  rendre  le  plus  mince  poflible;  enfuite 
appliquer  deffus  le  remède  fuivant  : 

Qfi.  Oignons  de  Lis  &:  racines  d’Al- 
thæa , cuits  enfemble  avec  de 
l’Huile  Rofat  ; faites  du  tout  une 
pulpe,  & l’appliquez  delTus  ; & 
dans  le  cas  où  il  ne  fe  détacheroit 
pas  , un  petit  emplâtre  vélîca- 
toire  achèvera  fa  chute. 

Ou , tout  fimplement , après  l’avoir 
aminci  , appliquez  delTus  un  onguent 
compofé  d’autant  d’onguent  Rofat  que 
de  Cantharides. 

Après  la  chute  de  l’ongle  , il  faut 
laver  la  partie  avec  du  vin  chaud,  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  un  gros  de 
noix  de  cyprès , autant  de  noix  de  galle , 
&C  l’écorce  de  grenade , y ajouter  un  peu 
de  fuc  pour  corroborer  la  partie; 
aufiitôt  que  le  nouvel  ongle  commence 
à paroître  , il  faut  aider  fa  croiflanc^ 
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avec  le  cataplafme  de  quinte  - feuille  , 
ci-devant  indiqué. 

Article  V. 

Des  moyens  de  guérir  les  accidens  qui 
arrivent  aux  Ongles . 

Dans  les  accidens  qui  arrivent  aux 
ongles , li  une  preiïion  confiante  avoit 
caufé  le  gonflement  & l’inflammation 
des  chairs  de  l’orteil , il  faudroit  appli- 
quer fur  l’ongle  un  emplâtre  de  muci- 
lage, & fur  les  parties  enflammées  le 
cataplafme  fuivant  : 

y.  Mie  de  Pain  blanc  , du  Lait  ; 
faites  cuire  le  tout  en  forme 
de  cataplafme  ; ajoutez  y Jaunes 
d’œufs  & Safran  en  poudre;  en- 
veloppez toute  la  partie  enflam- 
mée , &c  même  les  environs  ; 
renouveliez  le  cataplafme  lor£» 
qu’il  fera  féché. 

Souvent  l’ongle  empêche  la  réfolu- 
îion  ; alors  on  eft  obligé  de  l’extirper; 
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c’eft  une  opération  cruelle  , 8c  jamais  il 
ne  revient  bien  fait.  Pour  y fuppléer , 
j’ai  fait  exécuter  un  infiniment  en  forme 
de  bec  de  bécafle  , tranchant  fur  les 
bords , tel  qu’un  emporte-pièce  , avec 
lequel  , d’un  feul  coup  , 8c  fans  faire 
prefque  de  douleur , on  enlève  la  lar- 
geur d’une  ligne  au  milieu  de  l’ongle  , 
ôc  cela  jufqu’à  la  racine,  qu’il  eft  d’au- 
tant plus  important  de  conferver  , que 
ce  n’efl  jamais  elle  qui  empêche  Iaréfo- 
lution  parce  qu’elle  efl  extrêmement 
fouple  ; alors  on  peut  élever  les  angles 
«les  chairs  qu’ils  gênoient  , 8c  on  les 
foutient  avec  de  la  charpie.  Après  cette 
opération  , on  applique  fur  l’ongle  un 
peu  de  charpie  imbue  de  baume  d’Ar- 
cæus , ou  de  tout  autre  déterfîf  conve- 
nable. 

S’il  fe  fait  un  dépôt  de  fang  extravafé, 
ou  d’autre  matière  nuifible*  fous  la  peau 
8c  aux  racines  de  l’ongle , il  faut  l’ouvrir 
au  plus  tôt,  pour  donner  iffue  aux  ma- 
tières > dans  la  crainte  qu’elles  ne  déran- 
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gent  les  racines  Sc  l’accroiffement  de 
l’ongle.  On  lave  enfuite  la  partie  avec 
du  vin  chaud  , on  y applique  une  coin- 
greffe  , & on  l’çnveloppe.  II  fe  forme 
une  croûte , qu’il  faut  lailîer  jufqu’à  ce 
qu’elle  tombe  d’elle -même;  ce  qui  né 
tarde  pas  à s’opérer. 

Fabrice  de  Hildan  ( d)  rapporte  la 
guérifon  d’un  ulcère  invétéré  au  gros 
orteil,  caufé  parla  prefîion  d’une  partie 
de  l’ongle. 

« lin  jeune  homme  de  Zurich , dit-il9' 

» eut  le  gros  orteil  meurtri  : il  y vint 
» inflammation , Sc  puis  ulcère  , lequel 
» ne  put  être  guéri  par  aucun  remède#  * 
» Le  doigt  étoit  enflé  ôc  enflammé  , 

» avec  une  excroifTance  de  chair  qui 
» étoit  plus  grofTe  qu’une  fève , & cou- 
» vroit  quafi  la  moitié  de  l’ongle.  On 
» avoit  voulu  ronger  avec  les  caufli- 
» ques  ; mais  ce  qui  avoit  été  confumé 
y>  de  jour,  revenoit  la  nuit  comme  un 

' 
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» fungus.  Après  avoir  cherché  ce  qui 
» pouvoir  empêcher  là  guérifon,  il  ap- 
» perçut  'qu'ë  l’ongle  étoit  féparé  dé  la 

» chair  defîous  Cette  éxcroiltance  , 8c 

> * * 

» piquoit  fans  celte  la  chair  faine  vers 
» la  racine  dé  l’ongle  , ce  qui  caufoit  de' 
» la  douleur  8c  attirent  la  défluxioil. 
» Ayanr<ïonc  reconnu  la  caufe,  8c ayant 
» purgé  8c  faigné  au  bras  du  même  côté  , 
» il  mit  fur  l’excroiltance  de  la  poudre 
y>  d’alun  brûlé  , 8c  fur  le  doigt  8c  tout 
>>  îe  pied  un  cataplafme  rafraichiltant 
» pour  appaifer  la  douleur.  » Voici  la 
compolition  de  ce  cataplafme. 

Farine  de  Fève  , deux  onces  ; 
Poudr  e de  Rofe  rouge  , 
de  Ralau'ûe  , 
de  Noix  de  Cyprès , de 
chacune  deux  gros  ; 
Safran  , deux  dragmes  ; 

dans  eau  de  Plantain  8c  de  Rofe , 8c 
un  peu  de  Vinaigre  t ajoutez  , fur  la 
fin,  un  Jaune  d’œuf  8c  un  peu  -d’Huile 
Rofat , ôc  appliquez  chaudement. 
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Ces  moyens  firent  défenfier  la  partie 
& nppaifèrent  la  douleur.  L’excroiffance 
diminua  aufii  un  peu  , de  forte  que  l’on- 
gle qui  étoit  féparé  de  la  chair , & que 
cette  excroifiance  couvroit,  commença 
à paroitre  ; & l’ayant  coupé  avec  les 
cifeaux  & le  fcalpel,  & faupoudré  d’une 
poudre  defiicative  , il  appliqua  defïus 
l’emplâtre  de  diapalme,  & il  fut  bientôt 
guéri  : ce  qui  doit  apprendre  , dit-il , à 
counoitre  & étudier  principalement  la 
caufe  de  ce  mal. 

Toutes  les  fois  qu’il  fera  tombé  quel- 
que chofe  de  pefant  fur  les  orteils , après 
avoir  mis  le  pied  dans  l’eau  froide,  il 
faut  appliquer  fur  la  partie  une  pâte 
compofée  de  la  manière  fui  vante  : 

Ofi.  Du  Gland  nouvellement  cueilli 
&:  du  Savon  ; pilez  le  tout  en- 
femble  , en  l’arrofant  d’eau-de- 
vie  , & l’appliquez. 

Dans  le  cas  d’un  choc,  comme  je  l’ai 
dit,  lorfqu’ilfe  détache  des  fuperfluités 
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qui  prennent  la  forme  pyramidale  , 6c 
croiflent  au  milieu  de  l’ongle  avec  effort 
6c  douleur  , il  n’y  a pas  de  moyen  plus 
certain  de  les  guérir , que  de  les  extraire 
avec  un  infiniment. 

C’efl  le  plus  commun  des  accidens 
qui  arrivent  aux  ongles  : on  lui  donne 
le  nom  de  cor  fous  l’ongle  ; c’efl  le 
triomphe  des  Charlatans , parce  que  ces 
corps  étrangers  font  affez  faciles  à ex- 
traire, 6c  quyauilitôt  qu’ils  font  extraits 
la  douleur  ceffe  , s’ils  font  bien  em- 
portés. 

Il  faut  remarquer  , comme  je  l’ai  dit , 
tjue  les  ongles  font  environ  quatre  mois 
à fe  renouveler  ; que  ces  corps  étran- 
gers fe  détachent  de  la  racine  de  l’ongle 
6c  croiflent  deffous  en  végétant,  enforte 
que  fouvent  la  douleur  ne  fe  fait  fentir 
qu’environ  deux  mois  après  le  coup 
reçu  , 6c  qu’il  éfl  impofïibîe  de  les  ex- 
traire par  l’extrémité  de  l’ongle  , fans 
couper  dans  la  chair  vive  alors  on  efl 
obligé  de  percer  l’ongle  à l’endroit  de 
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ce  corps  étranger , & de  l’extraire  par 
ce  moyen  , ce  qui  n’eft  aucunement 
douloureux  : on  remplit  le  trou  fait  à 
l’ongle  avec  de  la  charpie  râpée,  im- 
bibée de  quelque  fpiritueux. 

Avec  les  précautions  indiquées , on 
préviendra  beaucoup  d’incommodités  9 
qui , légères  en  apparence , ne  laiffent 
pas  d’être  très-gênantes  & douloureufes9 
&c  l’on  fera  fûr  de  conferver  fes  ongles 
dans. la  meilleure  forme  nofîible. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  Toilette  des  Pieds. 

U"  N Monarque  éclairé  , le  Roi  de 
Prirflfe  régnant,  inftruit,  par  une  expé- 
rience journalière,  des  accidéns  qui  peu- 
vent réfulter  de  la  fatigue  des  marches, 
a introduit  dans  ces  dernières  guerres 
une  méthode  dont  il  feroit  à defirer  que 
l’on  fît  également  ufage  parmi  nous. 
Ce  Monarque  avoit  prépofé  dans  fes 
armées , des  Chirurgiens  deftinés  à vifiter 
les  pieds  des  foldats , après  & dans  le 
cours  même  des  marches , parce  que  le 
moindre  échauffement  occafionné  par 
un  fréquent  froiffement’  fuffit  pour  ôter 
les  forces  à un  foldat , & l’empêcher  de 
remplir  fes  fon&ions.  Cette  fage  pré- 
voyance de  la  part  de  ce  Monarque  , eft 
un  exemple  de  l’attention  que  chaque 
Capitaine  devroit  apporter  dans  fa  com- 
pagnie, Sc  de  celle  que  toute  perfonne 
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quelconque  devroit  avoir.  Les  plus  gran- 
des incommodités  de  la  vie,  n’ont  fou- 
vent  pour  principe  qu’une  négligence  à 
les  prévenir. 

Le  premier  des  foins  que  l’on  doit 
apporter  à la  confervation  de  fes  pieds  , 
eft  de  faire  enforte  de  ne  point  arrêter 
la  circulation  lymphatique  par  des  chanf- 
fures  gênantes. 

En  fécond  lieu  , de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  effets  de  la  maL- propreté  ; 
car  les  perfonnes  qui  portent  trop  long- 
temps les  mêmes  chauffons  & les  mêmes 
bas,  particulièrement  ceux  qui  fontfujets 
à la  fueur  &:  qui  marchent  beaucoup  , 
font  expofés  à de  fréquens  'échauffe- 
mens  , occafionnés  par  la  mal-propreté 
des  chauffons  ou  des  bas  , dont  le  froN 
tement  devient  venimeux  &:  fait  gercer 
la  peau  ; d’où  , quelquefois , il  réfulte 
une  fuppuration  , û l’on  n’a  foin  d’y 
remédier. 

Le  premier  moyen  de  parer  à cet 
inconvénient , eff  de  changer  fouvent 
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les  chauffons , & de  ne  point  les  laiffer 
s’encraffer  fur  la  peau. 

Le  fécond , eft  d’avoir  l’attention  de 
fe  laver  les  pieds  fouvent  ; il  n’eft  pas 
néceffaire  de  les  laiffer  tremper , mais 
les  laver  comme  on  lave  les  mains. 

Le  bain  des  pieds  fe  prépare  de  la 
manière  fuivante.  On  fait  chauffer  une 
quantité  fuffifante  d’eau  de  rivière  ; 
quand  elle  eft  prête  à bouillir  , on  y 
jette  une  bonne  écuellée  de  fon  de  fro- 
ment ; on  paffe  le  tout  à travers  une 
toile  ou  un  tamis  ; on  y ajoute  autant 
d’eau  froide  qu’il  eft  néceffaire  pour 
y pouvoir  mettre  les  pieds,  &:  l’on  les 
y laiffe  environ  demi-heure. 

J’obferverai  que  les  perfonnes  qui 
marchent  beaucoup  ne  doivent  point 
faire  paffer  l’eau , parce  que  le  fon  même 
aide  beaucoup  à décraffer  les  jambes  ; 
& il  faut  qu’elle  foit  beaucoup  moins 
chaude  , parce  qu’alors,  ne  dilatant  pas 
autant  la  peau , elle  ne  rend  pas  les  pieds 
fi  fenftbles  aux  impreffions  du  froid  &c 
de  la  fatigue. 
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J’obferverai  encore  , que  , comme  je 
l’ai  indiqué  au  Chapitre  des  Cors,  il  ne 
faut  mettre  fes  pieds  dans  Peau  qu’après 
s’être  fait  couper  les  cors,  5c  biffer  les 
ongles  5c  les  durillons  à foigner  au  fortir 
de  Peau , parce  qu’alors  on  opère  beau- 
coup plus  avantageufement. 

Plufieurs  perfonnes , foit  par  un  excès 
de  propreté , ou  pour  fe  foulager  de  la 
douleur  de  leurs  cors  ou  durillons  , fe 
mettent  les  pieds  dans  Peau  tous  les 
jours  ou  tous  les  deux  jours,  efpérant , 
fans  doute  , que  plus  elles  y relieront, 
plus  elles  obtiendront  de  foulagement. 

Mais  il  efl  facile  de  leur  démontrer  le 
contraire.  En  général  , fi  ceux  qui  font 
ufage  des  bains  n’ont  une  caufe  de  mettre 
leurs  pieds  dans  Peau  , 5c  fi  cela  ne  leur 
efl  ordonné  par  leur  Médecin,  ilss’affoi- 
bliffent  beaucoup  par  cet  ufage.  En  ex- 
pulfant  l’humide  radical  de  la  peau,  qui 
entretient  une  certaine  moiteur  dans  les 
parties  calleufes  des  cors  ou  des  duril- 
lons , il  en  refaite  que  ces  parties  ne 
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font  plus  qu’un  parchemin  mouillé.  Tant 
qu’elles  font  dans  cet  état,  on  obtient 
du  foulagement  ; mais  lorfque  les  cors 
viennent  à fe  deffécher , ils  entrent  en 
contra&ion , 6c  caufent,  par  leur  rétré- 
eiffement  , des  tiraillemens  très -dou- 
loureux dans  les  parties  vives  6c  char- 
nues auxquelles  ils  font  adhérens. 

J’ai  fait  voir  plus  haut , que  la  féche- 
reffe  6c  l’humidité  étoient  la  caufe  de 
la  fenffbilité  qu’occalîonnent  les  cors  : 
à plus  forte  raifon  , fi  l’on  fe  met  les 
pieds  dans  l’eau , les  douleurs  augmen- 
teront. 

On  peut  fubftituer  au  bain  des  pieds  , 
le  foin  de  fe  les  laver  régulièrement  tous 
les  foirs  en  fe  couchant.  On  imbibe  , 
pour  cet  effet , d’eau  tiède , le  coin  d’une 
ferviette,  que  l’on  paffe  enfuite  entre  les 
doigts  6c  derrière  le  talon.  Cette  opé- 
ration faite , on  effuie  le  tout  avec  un 
linge  bien  fec.  Alors  la  craffe  qui  fe  fait 
journellement  fe  trouve  nettoyée. 

Le  matin  en  fortant  du  lit  , lorfque 
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les  pieds  font  encore  dans  un  état  de 
moiteur  , il  faut  les  eftuyer  avec  un 
linge  bien  chaud  & bien  fec,  enfuite  on 
pafie  defiiis  de  l’eau-de-vie  de  lavande 
par  infufion  ; mais , comme  nombre  de 
perfonnes  n’aiment  pas  cette  odeur , on 
peut  lui  fubftituer  partie  égale  d’eau  6 C 
d’eau-de-vie , à quoi  on  ajoute  un  peu 
d’eau  de  fenteur. 

J’ai  confeillé  cette  manière  de  foi- 
gner  les  pieds  à des  perfonnes  très- 
fujettes  à la  lueur  ; elles  l’ont  mife  en 
ufage  , & elles  ont  été  délivrées  de 
cette  incommodité  , fans  que  la  fup- 
prelîion  leur  ait  caufé  aucun  accident* 

Au  retour  de  la  chaflfe  , ou  quand  011 
a monté  à cheval,  avant  de  mettre  d’au- 
tres chaufiures  , il  faut  s’efifuyer  les 
pieds  & les  jambes  avec  des  ferviettes 
chaudes  & fèches  , pour  étancher  la 
fueur  ; enfuite  les  arrofer  avec  l’eau  in* 
diquée.  Les  pores  ‘abforbans  pomperont 
à l’inftant  une  partie  de  cette  eau  qui 
fortifiera  beaucoup  la  peau* 
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En  général  les  bains  des  pieds , dans 
lefquels  il  y a des  odeurs  , nuifent  à la 
fanté,  6c  dans  certains  cas  ils  font  très- 
dangereux.  Il  ne  faut  en  faire  ufage 
qu’avec  précaution  , fur  - tout  pour  les 
femmes. 

Il  fe  fait  des  bains  de  pieds  dans  lef- 
quels il  entre  des  émolliens  ou  réfolutifs  ; 
mais  ils  doivent  être  confeillés  par  les 
Médecins.  Quoiqu’ils  ne  foient  pas  dan- 
gereux , ils  pourroient  le  devenir  s’ils 
n’étoient  bien  dirigés. 

Il  fe  fait  pour  les  pieds  des  bains  de 
propreté , qui  réunifient  tous  les  avan- 
tages poflibles , fans  courir  aucun  incon- 
vénient. On  délaie  de  la  pâte  d’amandes 
amères , fèche , avec  de  l’eau  ; l’on  en 
fait  u*re  pâte  liquide,  dont  on  enduit 
les  pieds  6c  les  jambes  : on  les  met  en- 
fuite  dans  l’eau  , 6c  on  les  frotte  avec  la 
main  ; on  les  effuie  bien  avec  des  fer- 
viettes  chaudes;  on  paffe  defïus  de  l’eau 
indiquée  pour  la  toilette  des  pieds.  Ce 
bain  procure  un  grand  bien  à la  peau. 

Tout 
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Tour  le  foin  des  pieds  ne  confiée  pas 
à les  tenir  dans  un  état  de  propreté  , 
quoique  cela  y fafle  beaucoup  ; il  faut 
encore  foigner  les  ongles  de  la  manière 
que  je  vais  l’indiquer. 

Les  ongles  , bien  conformés  , font 
faciles  à foigner  ; après  que  les  pieds 
font  retirés  de  l’eau  elfuyés  , ce  qui 
n’eft  pas  abfolument  nécefiaire  ( car  on 
peut  les  couper  fans  avoir  mis  les  pieds 
dans  Peau  ) , on  doit  les  couper  en  ron- 
deur, fuivant  la  configuration  des  doigts, 
fans  qu’ils  furpaffent  les  chairs  ni  que 
les  chairs  les  furpaflfent , parce  qu’alors 
les  chairs  croifiant  par  defifus  l’ongle  , 
peuvent  l’envelopper,  le  défigurer, 
çaufer  par  la  fuite  des  douleurs  très- 
fenfibles.  Il  faut  couper  ainfi  les  ongles  , 
afin  qu’ils  ne  piquent  point , & cepen- 
dant ne  pas  les  couper  trop  avant , parce 
que  toutes  les  fois  que  l’on  rafraîchit 
un  ongle , on  porte  fa  croififance  de  ce 
côté , & qu’il  y auroit  à craindre  qu’ils 
ne  pénétraffent  dans  les  chairs. 
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'Il  faut  couper  & détacher  ia  furpeau 
qui  borde  la  racine  de  l’ongle,  & pren- 
dre garde  en  la  détachant  d’endommager 
fies  racines.  On  nettoie  fous  les  ongles  , 
généralement  tous  les  environs  de 
l’ongle  ; on  le  diminue  un  peu  en  le 
ratifiant  dans  fa  partie  extérieure  , & 
l’on  fait  fur-tout  attention  à ce  que  rien 
ne  pique  ou  n’accroche  dans  fon  extré- 
mité , ou  dans  fes  parties  latérales. 

La  mauvaife  conformation  des  ongles 
ne  provient  fouvent  que  de  la  manière 
de  les  couper,  ou  de  les  conduire  ; toutes 
les  fois  que  l’on  rafraîchit  un  ongle  avec 
des  cifeaux  , ou  avec  un  infiniment  tran- 
chant , on  porte  fa  croiflance  de  ce  côté, 
comme  je  viens  de  le  dire  : c’efi  donc 
à l’Opérateur  à diriger  cette  croiffance 
pour  diminuer  la  difformité. 

Quand  un  ongle  eft  fort  épais , mais 
bien  confiitué,  c’eft  un  des  moindres 
vices  de  conformation.  Il  ne  faut  pas , 
parce  qu’il  eft  gênant  dans  les  chauf- 
fures  , le  diminuer  avec  l’infiruinent 
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tranchant.  Cette  manière  d’opérer  dé- 
couvre St  tranche  obliquement  les  lames 
ou  couches  extérieures  de  l’ongle  , St 
leur  accroiffement  fe  porte  dors  dans 
toute  la  partie  retranchée  qui  fe  trouve 
comme  avivée  dans  cette  manière  de 
les  traiter. 

Dans  ce  cas , il  efl  bien  plus  avan- 
tageux de  les  diminuer  avec  du  verre  en 
ratifiant.  Il  efl  vrai  que  cela  demande 
de  la  patience  ; mais  l’opération  efl  bien 
mieux  faite,  parce  que  le  duvet  rebou- 
che à rinflant  les  pores,  St  porte  l’ongle 
à croître  en  longueur. 

Ce  n’efl  pas,  cependant,  que  fi  un 
ongle  étoit  tellement  défiguré  , qu’il 
fallût  employer  un  temps  confidérable 
à le  diminuer,  St  que  l’on  ne  pût  le  faire 
également,  je  veuille  défendre  de  lui 
donner  une  bonne  forme  avec  Pinflru- 
ment  ; au  contraire rmais  dans  la  fuite, 
pour  les  foigner  , il  vaudroit  mieux  le 
limer  ou  le  ratifier , que  de  l’arranger- 
avec  l’inftrument  tranchant. 
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CHAPITRE  VIII. 

V 

De  la  manière  dont  on  doit  fe 
chauffer  , & de  quelques  moyens 
employés  pour  foulager  Us  pieds . 

O N doit  apporter  les  plus  grandes 
attentions  à tout  ce  qui  peut  contraindre 
6c  gêner  les  pieds  , puifque  tous  les 
accidens  ne  font  caufés  que  par  la  gêne 
des  chauffures.  C’eft  ce  qui  me  fait 
entrer  dans  les  détails  fur  la  manière 
dont  on  doit  fe  chauffer,  parce  que  ceux 
qui  font  affez  foigneux,  pourront  éviter 
ces  accidens. 

Il  faut  en  général  porter  des  chauT- 
fures  aifées  , Toupies  6c  légères  pour 
ôter  aux  pieds  tous  les  inconvéniens 
poffibles  dans  le  marcher , 6c  cette  at- 
tention doit  particulièrement  s’exécuter 
dans  la  jeuneffe. 

Il  faut  toute  la  dextérité  dont  les 
femmes  font  fufceptibles,  pour  fe  fervir 
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utilement  de  leur  chaulTure.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’eft  qu’elles  changent 
totalement  la  foupleiïe  8c  la  délicatelTe 
du  mouvement  de  leurs  orteils,  qu’elles 
marchent  toujours  en  chancelant  , 8c 
que  Couvent  la  hauteur  de  leurs  talons 
leur  jette  tellement  les  genoux  en  de- 
vant, que  il  elles  gagnent  un  peu  de 
hauteur  , elles  en  perdent  davantage  de 
l’autre  côté , 8c  s’expofent  à tous  les  acci- 
dens  dont  les  pieds  peuvent  être  afFe&és , 
cette  marche  étant  contre  nature. 

Il  ne  faut  pas  cependant  imaginer  que 
la  chaulTure  des  femmes  puifTe  être  re- 
gardée comme  une  chofe  de  convention. 
.Certainement  une  femme  en  fouliers 
plats  a mauvaife  grâce  ; mais  il  y a une 
certaine  hauteur  de  talon  , 8c  une  ma- 
nière de  donner  de  la  grâce  aux  chauf- 
fures  des  femmes  , qui  lied  bien  à toutes 
celles  qui  en  font  ufage  , 8c  qui , en  leur 
confervant  tout  l’avantage  , les  met  à 
l’abri  de  la  plus  grande  partie  des  acci- 
dens  qui  les  affeélent  aux  pieds. 
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Pour  cet  effet , il  faut  commander 
des  chauffures  , de  manière  que  , depuis 
Pextrémité  du  talon  , jufqu’au  milieu 
de  la  plante  du  pied,  elles  foient  abfo- 
lument  pareilles  à la  ligne  de  terre  , & 
enfuite  leur  donner  la  pente.  Par  ce 
moyen  le  pied  fera  pour  ainfi  dire  arrêté 
à la  vouffure  naturelle  de  la  plante  du 
pied.  Dans  ces  chauffures , les  orteils  ne 
feront  que  peu  ou  point  gênés.  Le  tout 
confinera  à marcher  avec  un  certain 
équilibre,  dont  le  point  d’appui  fera  au 
milieu  de  la  plante  du  pied  : ce  qui  n’eft 
pas  difficile. 

Les  jeunes  gens  doivent  porter  des 
chauffures  , dont  l’empeigne  & la  fe- 
melle foient  exa&ement  fouples  , & des 
talons  de  cuir  ou  de  liège,  couverts, 
éviter  les  talons  de  bois  , parce  qu’ils 
font  éprouver  une  commotion  conti- 
nuelle dans  le  marcher  de  viteffe. 

Les  perfonnes  d’un  certain  âge  doi- 
vent porter  des  femelles  de  la  moyenne 
épaiffeur,  & des  empeignes  de  quelque 
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étoffé  douce  , tel  que  le  caffor , le  daim  * 
ou  autre  ; des  talons  de  bois  garnis  do 
deux  bouts  de  cuir  au  deffous. 

L’utilité  de  ces  chauffures  eft  d’évitef, 
au  moyen  de  la  femelle  de  réfiffance  , 
les  frottemens  qui  pourroient  arriver 
aux  orteils  en  marchant , ce  qui , dans 
un  certain  âge , devient  très-douloureux , 
& l’empeigne  , légère  & douce  , leur 
procurera  la  liberté  des  circulations. 

Ceux  qui  font  curieux  d’étre  chauffés 
bien  juftes  , doivent  avoir  l’attention  de 
commander  leur  chauffure  rpour  l’été, 
plus  grande  que  celle  pour  l’hiver  ; car , 
par  la  féchereffe  de  cette  faifon  , les 
peaux  dont  font  compofées  les  chauf- 
fures , fe  retirent , & par  la  chaleur,  le 
fang  étant  plus  raréfié  , fe  portant 
volontiers  aux  pieds , ils  fe  trouveroient 
fort  gênés  fans  cette  attention. 

On  doit  faire  porter  aux  enfans  de 
l’un  & l’autre  fexe , des  chauffures  dont 
l’empeigne  foit  extrêmement  douce  , 
fans  patons  ni  cuir  fort  au  derrière  du 
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talon , parce  que  les  enfans  n’ont  d’autre 
occupation  que  de  fortir  les  pieds  de  leur 
chauffure.  Ils  brifent , par  ce  moyen  , 
tous  ces  cuirs  de  réfiflance , &:  lorfqu’ils 
font  rompus,  par  contre-coup,  ils  leur 
caufent  de  la  difformité  aux  pieds. 

Il  faut  que  l’empeigne  de  leur  chauf- 
fure , quoique  douce , ait  affez  de  réfif- 
tance  pour  leur  maintenir  le  pied  &:  le 
bien  emboîter , afin  qu’ils  ne  puiffent  le 
retirer  avec  facilité.  L’on  doit  prendre 
garde  fur  - tout  de  ne  point  gêner  les 
circulations. 

On  fait  palier  trop  vite  les  jeunes 
Demoifelles  , des  fouliers.  plats  aux 
fouliers  à talons  hauts.  On  cède  fouvent 
à leur  importunité , fans  faire  attention 
que  la  délicateffe  de  leurs  pieds  les  ex- 
pofe  à être  difformes , toute  la  vie  , par 
ces  chauffures. 

Les  fouliers  plats  vont  bien  aux  jeunes 
Demoifelles,  St  l’on  doit  apporter  toute 
l’attention  poffible  à la  manière  dont 
elles  contiennent  leurs  pieds , lorfqu’on 
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leur  donne  des  fouliers  à talons.  Ce 
dernier  parti  une  fois  pris  , il  ne  faut 
plus  leur  faire  porter,  tantôt  des  fou- 
liers plats,  & tantôt  des  fouliers  à talons0 
Puifqu’il  efl  d’ufage  de  leur  brifer  les 
pieds  à cette  chauffure  , il  faut  le  faire 
par  gradation.  Je  defirerois  que  l’on  n’ar- 
rivât que  par  degrés  à la  hauteur  totale 
que  l’on  donne  aux  chauffures  des  jeunes 
Demoifelles  , & que  l’on  mît  trois  ou 
quatre  ans  de  diftance  entre  le  premier 
le  dernier  degré. 

Les  bas  de  laine  occafionnent  des 
frottemens  qui  peuvent  excorier  la  peau, 
La  preuve  en  réfulte  de  ce  qu’ils  font 
un  des  moyens  que  l’on  met  en  ufage 
pour  épiler  les  jambes  ; ain/i  je  confeille 
de  porter  deffous  des  bas  de  fil  ou  des 
chauffons. 

Les  chauffons  tricotés  font  préférables 
aux  chauffons  de  toiles , dont  les  cou- 
tures font  grofïièrement  faites.  Il  s’en 
fait  cependant  de  toile  à point  noués , 
dont  on  apperçoit  à peine  les  coutures  ; 
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alors  je  les  préfère  à ceux  tricotés,  parcé 
que  la  toile  procure  beaucoup  de  bien 
à la  peau , en  étanchant  la  fueur , ce  que 
ne  fait  pas  toujours  le  tricot. 

Ceux  qui  font  dans  l’ufage  de  chauffer 
plufieurs  paires  de  bas  , doivent  avoir 
l’attention  de  les  retournera  l’envers, 
jufqu’au  talon  , avant  de  les  mettre  , 
enfuite  de  chauffer  le  pied  &:  de  les 
relever  le  long  de  la  jambe. 

Cette  précaution  ne  feroit  pas  abfo- 
lumentnéceffaire  pour  la  première  paire; 
mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  autres  ; car, 
en  les  chauffant  tout  Amplement  à l’en- 
droit , fi  l’on  a des  chauffons  , ou  une 
première  paire  de  bas , cette  première 
paire  fe  retire  vers  le  genou,  de  même 
qu’en  mettant  un  habit,  les  manches  de 
la  chemife  remontent  vers  le  coude , fi 
l’on  n’y  fait  attention.  Dans  ce  cas , les 
doigts  du  pied  fe  trouvent  dans  une  telle 
gêne , que  les  ongles  étant  comprimés  , 
font  dans  la  néceflité  de  fe  recoquiller, 
& fatiguent  beaucoup  les  chairs  voifines. 


Des  Ch  au  ss  urês.  131 

Malgré  toutes  les  attentions  que  l’on 
peut  prendre  à foigner  ou  à faire  foigner 
fes  pieds  , il  arrive  quelquefois  que  des 
chaulfures , ou  la  marche  continuelle  * 
particulièrement  dans  l’été  , produifent 
des  échauffemens  dans  les  parties  com- 
primées , fouvent.même  des  écorchures; 
ce  qui  peut  aufïi  provenir  d’une  fueur 
âcre  Sc  abondante,  qui  excorie  l’épi- 
derme de  la  peau  : voici  ce  que  l’on  doit 
faire  pour  y remédier. 

Huile  Rofat  deux  onces , un  jaune 
d’œuf  frais  ; broyez  enfemble 
dans  un  mortier  de  plomb , juf- 
qu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis  ïfne 
confiftance  de  pommade  , en 
mettre  fur  un  linge  & enve- 
lopper le  pied  , réitérer  pendant 
quelques  jours.  L’effet  eft  très- 
falutaire. 

Quelquefois  aufïi  les  fueurs  & la  con- 
tinuité de  comprefïion  des  chauflures 
©ccafionnem  une  chaleur  exceffive  à la 

F vj 
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plante  du  pied , & des  douleurs  fl  aiguës , 
que  fouvent  elles  empêchent  le  fommeil. 
Dans  ce  cas , il  faut  prendre  : 

Feuille  de  Sureau  une  poignée 
autant  de  fleurs,  une  égale  por- 
tion de  Sel  commun  , en  faire 
une  décoélion,  dans  laquelle  on 
fera  tremper  les  pieds,  6c  après 
les  avoir  retirés  , on  appliquera 
deflus  le  cataplafme  fuivant. 

De  la  moufle  verte  qui  fe  tient  à fleur 
d’eau  , ou  celle  qui  s’amaffe  autour  des 
bateaux  : fricafîez  cette  moufle  avec  de 
la  graifle  de  porc  ; appliquez- la  fous 
la  plante  du  pied  , il  en  réfultera  une 
guérifon  radicale. 

Lorfqu’on  a coupé  fes  ongles  trop 
près  de  la  chair  , il  arrive,  fur- tout  à 
celle  des  pieds , que  les  chairs  fe  bour- 
foufflent  par  deflus  l’ongle  , 6c  fe  meur- 
triflent , d’où  réfulte  une  inflammation 
6c  une  douleur  exceflive  ; fouvent  même 
elles  font  entamées  jufqu’au  vif  ; on  peut 
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alors  y appliquer  un  morceau  de  pou- 
mon de  porc,  qui  dilïipera  promptement 
la  douleur  & l'inflammation. 

Le  même  remède  peut  s’employer 
pour  toutes  les  écorchures  ou  échauffe- 
mens  qui  furviennent  aux  pieds. 


CONCLUSION. 

S I les  intentions  droites  & la  vérité 
font  faites  pour  mériter  le  fufFragé  du 
Public  , en  lui  indiquant  des  moyens  de 
foulagement  qu’il  ne  connoiffoit  pas  , 
je  crois  le  mériter  à ce  titre  ; c’efl  à quoi 
j’ai  toujours  borné  mon  attention  : ce 
font  ces  vues  qui  m’ont  engagé  à com- 
pofer  cet  Ouvrage.  J’aurois  déliré  m’é- 
tendre davantage  ; mais  j’ai  cru  que  , 
pour  accréditerun  état  naiflant,  il  valoit 
mieux  indiquer  des  moyens  limples  & à 
la  portée  de  tout  le  monde  , que  d’en 
rendre  le  choix  embarralfant.  Je  déliré 
que  mon  Ouvrage  fournilfe  matière  à 
ceux  qui,  comme  moi,  voudront  être 
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utiles  à l’humanité,  & je  verrai  avec  le 
plus  fenfible  plaifir  des  perfonnes  em- 
braffer  l’état  de  foigner  les  pieds  , &C 
gagner  la  confiance  du  Public  , jufqu’ici  v 
leurrée  par  lespromeffes  des  Charlatans, 
qui  fe  font  arrogé  depuis  long  temps  le 
droit  de  débiter  des  remèdes,  fouvent 
plus  nuifibles  que  falutaires. 
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APPROBATION. 

T’a  i lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux , un  manufcrit  intitulé  : L’Art  de 
foigner  les  Pieds  9 contenant  un  Traité  fur  les 
Cors,  Durillons , &c.  par  M.  L A F o re  s t 9 
Chirurgien  Pédicure  du  Roi  & de  la  Famille 
Royale . Cet  Ouvrage  m’a  paru  très  - utile  ôc 
digne  de  l’impreflion.  A Paris,  ce  25  o&obre 
>1780. 

M A C Q U E R. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

Louis,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEÛ,Rç>I  DE 
France  et  de  Navarre  : A nos  amés  & 
féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand  - Confeil , Prévôt  de 
Paris  , Baillifs , Sénéchaux , leurs  Lieutenans 
Civils  , & autres  nos  Jufliciers  qu’il  appartien- 
dra : Salut.  Notre  amé  le  fieur  Laforest  , 
notre  Chirurgien  Pédicure  & de  la  Famille 
Royale , Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit 
faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage 
de  fa  compofition  , intitulé  : T Art  de  foigner  les 
Pieds  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Permiffion  pour  ce  ntcelTaires.  A ces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant,  Nous  lui  avons  permis  & permettons 
par  ces  Kréfentes,  de  faire  imprimer  led  t ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , & 


de  le  faire  vendre  Se  débiter  par-tout  notre 
Royaume , pendant  le  temps  de  cinq  années 
confécutives,  à compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
Libraires,  Se  autres  perfonnes  de  quelque  qua-? 
lité  Se  condition  quelles  foient , d’en  introduire 
d’imprefïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance.  A la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de 
Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que 
l’impreffion  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  & non  ailleurs , en  bon  papier  & 
beaux  eara&ères  ; que  l’Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  io  avril  1725,  Se  à 
l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  30  août  1777,  à 
peine  de  déchéance  de  la  préfente  Permiffion  : 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreffion  dudit  ou- 
vrage , fera  remis  , dans  le  même  état  où  l’Ap- 
probation y aura  été  donnée,  ès  mains  de 
notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  , le  fieur  Hue  de  Miro- 
menil  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 
dans  celle  de  notre  château  du  Louvre , un 
dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  fieur  de  Maupeou, 
Se  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miro- 
menil  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se  fes 
ayans'caufes  , pleinement  Se  paifiblement , fans 
fouffrir  qu’il  lui  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des 


Prefentés  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  ouvrage , foi 
foit ajoutée  comme  à l’original.  Commandons 
au  premier  notre  Huifîier  ou  Sergent  fur  ce 
requis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
Aéèes  requis  & néceffaires,  fans  demander 
autre  permiffion  , & nonobftant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande  , & Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  notre  eft  plaifir.  Donné  à Paris 
le  feptième  jour  du  mois  de  février  l’an  de  grâce 
milfept  cent  quatre-vingt-un  ,&  de  notre  règne 
le  feptièm§.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LEBEGUE. 


Regijlrê  fur  le  Regijlre  X X I de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  } n°.  2260  3 fol.  44g  3 conformément  aux 
dijpofitions  énoncées  dans  la  préfente  Permiffion  y 
& à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit 
exemplaires  prefcrits  par  V article  CVIlIdu  Régie * 
ment  de  1723»  A Paris  3 le  13  février  178s . 

LECLERC,  Syndic. 


